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AVANT-PROPOS. 

dasse de faits sont. les relations du ser- 
vice de la marine avec les forêts. 

Il y a qùelqiieiB anfiëes qu'obëissant à un 
devoir de ma position , j'introduisis une 
grande question sur les moyens de dé- 
barrasser ces relations de ce qu'elles ont . 
de difficile, d'irrëgulier, de précaire et 
d'opposé aux directions actuelles deFopi- 
nicm* Un nouveau devoir m'a semblé 
naître de la publicité du Projet de Code : 
celui de reproduire la même question, 
telle qu'elle a été mûrie par le temps , et 
éclairée par les contradictions. 

Mon dessein est donc d'en refaire une 
exposition complète^ de la reprendre dans 
ses sources ; d'en envisager toutes les faces; 
et de la résumer en un petit nombre d'ar- 
ticles que j'espère pouvoir démontrer ap-^ 
partenir essentiellement à la substance du 
Code. 
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CQNSIDEi^EES DANS LEUBS RAPPORTS 

AVEC LA MARINE MILITAIRE. 
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CHAPITRE r. 



DE LA MARINE MILITAIRE EIT FRANGE. 



A AUCUNE . époque de notre histQÎre, il n'im- 
porta plus à la. Fiance de s'assiu^er l^s élémens 
d'une marine militaire instituée sur u|i pied 
respectable et permanenJL 

Notre marine, lorsque Louis XlVIa créa, fut 
utie oeuvre de fierté royales et une prévision 4u 
génie ^ qui dieyança d'assez loin les . vœu^ e% les 
besoins du pays. Hle est aujoarjd!l^ut l'uiie des 
nécessités les . plus impéjçiQUses et les pi\ks ^ir 
dentés, du temps. Son maintien est du bon sens. 
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(a). 

Le délaissement de quelqu'une de ses conditions 
\i\ff]iPi |^^ra|t pfie bi^cjiie fiêto aiif hhm oéine 
de la monarchie. 

Jamais, en effet, il n'y eut autant de germes 
de grands événèmens sui* les mers et au - delà 
des mers. i3es incidens immenses s'y dévelop- 
pent; desQcfrpi tk natîoti$i^fti^fQn9enl% de nom^ 
breux États s'élèVent, environnés de toutes les 
ciFCOfifttaafiâs qui peuvent donner à leur accrois- 
sement une accélération sans exemple dans les 
fastes de la ciyili$ati{)|i. 

Un changement total plus pu moins pro- 
chain dans la pondération des masses politiques 
est infaillible. Nous le verrons peut-être : il est 
sûr que nos enfans le verront. 

D'ailleurs , la tendance est universelle vers les 
concurrences de l'industrie commerdale. 

Râisàsié^ de dissensions ctvi{es ; revenus de 
la gloire; maris par lés tnalheups ; noti^ naarr 
ohoi|s les sedonds à là tél^ de ce mouirement 
général des peuples éclainés :ou, pour^ mieux- 
dire ;^'l%fépui^bleacldvité de notre caraetère, 
itous y ^rëéipite. Notre • iil^aginatioii dévooe de 
ses désms 4^s relatkms^ iointâftnes, pottir multi- 
plier les débouchés et les moyens (yéchange c 
notre èotnaierte maritinie les te^te* danrs tous 
les sens ; le Gouvernement ie seconde;* s^effor* 



e, 



(■3 ) , 
tçâtot de Itii rbùvf ir ses anciennes voies et de lui 
eti profetitet* dé Wôtivelles. { » .'ij 

La .raison et les soùvertirs nous avertissent 
<Ju*éîi lançant ainsi notre population^ liôs ïa- 
béurs> nôÈ ciapitaux dans un champ ouviért à 
toutes lès tivàUtés, nous ne ferions autre ctôse 
qiie nous préparer à nous-mêmes un vaste piegc 
si nous y téstSoiià désarmés. ' • { 

^ Ce serait abdiquer la dignité du royaume^ et 
ch ulcérant toutes tes délicatesse^ nationales, 
appeler les chances les plus fâcheuses; queTex- 
poser impuissant aux insultes de la jalousie : que- 
' lé réduire au rôle subalterne de subir les événé- 
mens , au lieu de concourir avec prépondérance 
à les maîtriser. 

Mais qu'est-ce qu'une marine militaire, sinon 
d'abord un amas de produits forestiers capables 
d'être conformés en catrènes, en mâtures, en ma- 
chines de toute espèce, à usage naval ? 

Que ces produits-là manquent , la marine est 
impossible : qu'ils soient rares et difficiles à réu- 
nir, elle est incomplète, faible et languissante. 

Le système dé création de ces produits , et 
l'existence ou la non -existence de la nMurine mi- 
litaire sont donc deux ordres d'idées indivisibles. 
> L'examen des forêts sous ce rapport n'est 
donc pas un simple intérêt de spécialité, cu- 
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rieiML et utile, dans une mesure vulgaire : ç'e»( 
un objet de la plus haute administration : dfsst 
un point capital de responsabilité envers l'a- 
venir, dans une. révision du régime forestier. 

Que devraient être les choses ? que sont-elles 
effectivement ? comment les ramener d'uqe si- 
tuation déchue et tout- à-fait défectueuse à celle 
qiie iréclameiit la sécui:ité et la grandeur de la 
France? 

Voilà en peu de mots le cercle qu'embrasse 
ce sujet. 

C'est celui que je vais parcourir. , 
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CHAPITRE n. 

DE LA NiCfiSSiTli d'a'^URBR, FAR LES FORÊTS DE 
l'iNTI^RIEUR du BOTAUME^ l'entier et PERPIÉ- 
TUEL APPROYiaiOUNÏMENT DE CETTE FORGE NA^ 
VALE EN RQI& DJE CONSTRUCTION. 
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Le premier principe à poser, c'est que la ma- 
rine ne sera jamais qu'un instrument douteux 
et fragile, qu'une sorte de montre pour le temps 
de paix ; qu'une proie facile pendant la guerre; 
si l'on ne sait s'arranger de manière qu'elle trouve 
sur le sol français , dans l'intérieur même du 
royaume , la totalité de son approvisionnement 
en bois de construction , et la multitude d'aiv 
bres de proportions supérieures , de formes ré-» 
gulières, d'essences choisies, sans lesquelles on 
n'a ni ces sortes de bois , ni par conséquent des 
vaisseaux et des flottes. 

Cette opinion , à la vérité , est controversée. • 

On a dit qu'elle n'est qu'un préjugé-et l'iltu- 

sion de vues courtes : que c'est un tort de peu- 



ser qu'il nous faille absolument des forets pour 
avoir des bois et entretenir une marine : qu'il 
suffit d'avoir de l'or , et qu'avec cet or nous se- 
rons toujours abondâibtnent approvisionnés : 
que notre intérêt mieux entendu serait au con«< 
traii^ de nous déâiire de no» forêts , qui coûtent 
beaucoup et rapportent peu : leur pi^fa^ sicqifit- 
terait la dette ; on écoiuoniiserâit leur^ fi^ali^ de 
gestion ; le fisc »'enri<^irait de droits de muta- 
tion ; et la nécessité où cela nous conduirait de 
faire nos achats de bois de construction au de- 
hors^ loii> d'être un préjudice, serait une cause 
lie pr4>spérité de plus poor notre agricnltureet 
iiotre commerae, puisque acheter à nos voisiiiB 
une portioii f\\m ooosklévtble ées prodiicticinii' 
de leur so) , c'ebt les riiettre pk» en élat de paye^^ 
les produits du nôtres 

Mais il est trè^vident ( pour nous 'borner k 
U eeule pai^tie de cette thèie qiA nous cof^eme ) 
que' les peratones qui partent akisi cotemettenè 
d^ux grandes mépris€is!k 

: QuéUes qde soient d'aiUeur» leytFS' liumèrësv 
àdiéfftut d'assez de notions positives, elles tom- 
bent en ce cas particulier dans l'eri^ur popnlatre 
quicoa^nd le signe représentatif de la rîdbe^e 
avec la richesi^ elle-flaême. 

Elles appliquent une doctvine d'administrer* 
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tiott ptii^eififènt camhierdale k t^: qui n'e»t ^ue 
^^otldâlrënleiit comiâf rcîal et appartient avant 
tcnit à k thédpiê def la force publique. 

Pour que For àôit vt^tdènt rtche^e^ c'est-à- 
dire pMir que éâ posseMiou équivilte à la pos- 
session de Isi denréèi doM on a besoin, deux 
circonstances soM indispensables : il faut que la 
àtsoitée préexiste ou poisse é^e créée rapidemient 
au motnent où l'or la demande : il faut qu'an* 
curie f ireonst^rtice insunifltontable ne puisse rem«- 
pécheï* de se rendre du Keri oti elle existe au 
lieu où For l'appelle ; et ces dent circonslaiices 
Manquent égaleimfesil pour les bois de constriic- 
tion, nayale^^ 

Quelle garattitie aurions^notis que 1^ nations 
étrhn^eéf sur lesquelles nous nous reposerions 
pour être nos éternelles pourvoyeuses, n'imite* 
raient pas nos propices cdculs, et ne dénature^, 
raient pas atis^ leu^s forêts? Le globe entier ne 
témoigne-t-il pas que toutes celles qui ont péné- 
tré très-<avant dans la civilisation en ont ' agi 
ainsi ; et que celles dont la civibsation est reculée 
ou stationnaire , ne se doniïent guère la peine 
de repeupler les terrains forestiers une fois , 
qu'elles les ont dépouillés ? Que nous achetions 
dotic aux unes ou aux afutres ^ le marché tarde- 
rait peu à être tari , et nous aurions beau âlof s 
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doubler ou décupler no» offres , l'abondano» de 
nos ;tiréaors ne ferait pas .renaître cas futaies 
tombées : on ne ^ous les ressèqierait pas dans 
Tespoir de nous les revandrel un siècle ou deux 
après j comme on nous sème de l'indigo et du 
coton , qui rendront leur prixen peu de mois : 
nous verrions réaliser à nos dépens le mot du lé- 
gislateur d'Athènes au prince le plus fam^x 
amasseur d'espèces de l'antiquité : la puis^nce 
maritime qui , plus sage . que nous , aurait su 
se copserver » des bois , parviendrait bientôt à 
s'emparer de notre or. 

Et si , contre toute apparence , les c^koses se 
passaient différemment : s'il se pouvait que.quel- 
ques peuples continuassent indéfiniment à croire 
avantageux pour eux dé soigner des futaies que 
nous^aurions trouvé avantageux de détruire chez 
nous; qu'en résulterait-il de plus rassurant, si 
nous .n'avions fait en même temps uq p^cte avec 
la victoire ? . , 

Au premier revers , au preuiier accident qui 
rendrait nos adv^saires maîtres de la mer , nos 
escadres, séparées dans nos ports des sources de 
leur réparation et de leur accroissement , se* 
raient frappées d'une incurable paralysie. Nul 
calcul , même approximatif, ne pourrait plus 
régler l'a -propos de nos combinaisons et de nos 
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mouveineiis «ïUîytaires/ Les parères de maté- 
riaux , <]u'à force de temps et de hasards l'on 
parvienckait peut-être à d^ober aux croi- 
sières emiemies, permettraient à peine de pré- 
parer en pltisieurs années quelque faible expé- 
dition devinée ou déjouée d'avance* 
, C'est alors qu'une tradnante succession de 
campagnes indécises ou désastreuses, et mille 
préjudices épancha dans toutes les veines de la 
spciété^ nous feraient dégorger au centuple cet 
argent contre lequel nous auridns. échangé nos 
forets. C'^t alors que les esprits les plus in- 
cultes comprendraient où était le sophisme et 
quelle aurait été l'imprudence de notre con- 
duite. 

Qu'on ne nous objecte pas que , dans, le sys- 
tème dont il s'agit, l'on devrait prendre la pré- 
caution de bien garnir nos arsenaux. pendant la 
paix. Quiconque a une idée du monceau de ma- 
tériaux qu'exige la construction d'un seul vais- 
seau de ligne, répondra que l'encombrement de 
ce genre de provision , la difficulté de le loger, 
celle de le conserver, les énormes déchets qu'il 
éprouve, font que le plus qu'on en puisse avoir 
en réserve ne suffira jamais que peu de temps 
aux consommations précipitées de: l'activité de 
guerrje avec toutes les chances qu'elle entraine ; 
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et ce n'est pas la ntvAe chose <|u'ii y mit^yb à ré- 
fondre sur ce poiAt. 
- Qu'on ne nous objecta pas non phsB Fëièihpte 
des. Anglais, de ce peuple qtibH eit toujours en- 
clin à citer qoaad il est question d'admiâ!iâti^t)^À 
maritime: qui ne s'e^t peint tnquiété , à i^ë ilti^l 
semble, de garder des fotét^ ebez' lui; qui lï'en 
possède presque p^his ; qui va puisant éh grande 
fiartiie l'entretieii de sofi proïKgieux màtétUl tik- 
val dans les relation^ commerciales les pluà éloi- 
gnées et dans les tributs de se^ colonies aiïié^i^ 
cainee? la dhïsemblanee entre lui et ùotis ë^ 
trop frappante. 

On se tromperait en ima^ntànt que h. consti- 
tution maritime de l'Angleterre soit, plus qtte^^ 
ccmstitutiofn politique , douée d'une pè^tëddon 
absolue , limlgré Tédtft satis égal qu'elle i^^fifànd 
sur le globei Gomme celle-ci,-. au lieu tfétW le 
fruit d'un plan régulier ef nié Afodiqdey^ coà'çu 
d^un aetil jet, complet et cônséqùrnit ésLÛs tous 
ses détails; c'est un essor successif el àpontànéde 
la sère nationale poussée par les nécessités de 
position , dirigée par les circonstances-, éf doàt 
les développemens imprévus , se fsâàstnt jiyttt au 
travers des antécédens, les ont accommodés à eux 
quand ils ont pU , et les ont subîîi qtisfnd îl^ les 
ont trouvés contraires. 
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i^iasi la 49&tr.u<2lâoii des antiques foréta de son 
territoire eurv^péenr n'a pa& en lieu, paroe^ qu'oa 
aurait fecoonu qàe leur YoibûiAgè fuh sans im^ 
portante poittr la prospépîté^ide la mafiae mîlir 
taii>&; maia jb mal^ineiniltteire a étié ccmiramte 
cles'ev. passer, parce qu'eUes étaient détruites 
bien aatérieuremeat à soo élan imoderne^ / 
. Il ii'y<a pas de doute qde s'il avait été dtamé 
à un imnwie* je ne dirai paà de génie y mais de 
bcoi sens^ de la fomàer de toutes pièces a^fec pœ 
entière liberté de ses éléasens ^ Tune de eés: a^ 
t^ntios^ premières auraât été d'miefaaiDCP aux 
Ues Brilsmiiîquea des masses de fiitaie^ en>ooa»- 
iiMiiijÎ€ati4>Qr jbeilie orée le» cinq ports, et c'eàt 
été rtiD0 des^ parties les plus estimées de sa 

Il n'y a pas d9tdo«te tqiie l'étad^lisriemelU; de 
cette marine ne iut beauooupi plus panfuty plus ' 
solidemceM COnsli^ aveo une pareille base, 
qu'il ne l'a été ne la possédénl'pas ^ear e'eàètété 
là son d^ &ible ; son eot^ mortellement vulné- 
rable ; sf il fut arrivé un iii6l»fil(et la fortune 9& 
plait j dans la destinée des empires comme dans 
celle des hommes , à d'étranges changemens de 
scène) : s'il fut arrivé un instant où ses adver- 
saires eussent pu se ressaisir de l'occupation de 
la mer. 
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On en vit un commebcenient d'effet par une 
autre cause vers 1807, lorsque les décrets de 
Berlin et de Milan lui ayant fertile tout le Gon* 
tiaent, elle 6it réduite à admette dans ses cons^ 
tractions une ^grande quantité^ de bois de Ca- 
nada de^si mauvaise qualité y que /suivant Johi^ 
Knowles^ dont l'ouvrage sur la conservation de» 
V4»isseaiix (1) vient d'être traduit par ordre de 
notre ministère, il ne durait pas au-delà de 
tiiiq ans , et causa la prompte détérioration 
des bâtiniensr où on l'employa. 

L'Angleterre est a^sez heureuse pour avoir 
conapensé jusqu'ici ce t&ftàe son sol par sa va$te 
pv^poodérance maritime : elleest assez heureuse 
pour que , depuis quelques années , de belles 
conceptions privées tendent avec succès à le ré- 
parer (2):. la Fraiice doit voir dans les infériorités 
actuelles de sa puissance maritime une raison 
décisive pour s'attacher inébranlablement aux 
richcisses forestières du sien. 

Qu'on ne nous objecte pas encore que nous 
sommes en contact avec cette Germanie rhénane 
opulente en forêts , et qui nous verserait ses 
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(2) Voir ci-a{irès , xKap. III et VII. 
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boîft pHF .uii0;roiite mtérieare, -si. nous nous ap- 
pliquions < à lui offrir un apfMis. Là comme 
aUleum 9 ;iM>i|tô ne . savons m ee que sont pré- 
cisément. ces lonits, ni oe qù'eUes ^tididront 
dans le cours de cinquante aniiées. Iii,Gotmne 
^aîlleursi l'aliment de notre ffircenafvale serait à 
la me^ci du canon oo^tinenlal . des flui^uattmis 
de la dipkmalie, des capirîoes; de doiiuméft.Iùàr, 
de plus qu'aUWisns, npua aiHumons conti^. nous 
Tétat de possession du monopi^ des' compagnes 
hollandaises ; la ooncurrence invincible de; Tim- 
mense msHH^id^CayiskBas ; la: qualité, dés bois 
iiE^érieure à cetixde notre sol ; foit ocmfirmé par 
M« Kn0wles (i), qui nous ni|>p0vle les tentatives 
irépétéQs par les Anglais. pour s'appiromionner 
daips.ceSvConlrées, et les résidnals. ruineux pfo* 
lesquels ils ont été contraints d'y renoncer. 

Qu'on nje. nou^. obj écte pas, enfin 9 ainsi: qil'on 
le fait depuis peti^ quelorsoiue^nous n'autrons 
pli|s de bpi^^ nous, consti'ùiroiis des vaisseaux 
, en fçr. Cet i^icp^tent, ra99umot;tKmr mHré légè- 
reté , nfe jsouflre pd^ l!exam^n ^ux yeux des per- 
sonnes qui ont quelques connaissances positives 
en arQhitecturjB navale et en art nautique mili- 
taire. •'..•) 
' ' \ 

I t)\ , mm » «»i f 1 ^ I II M^p^i^a»! Il I i f .«« I ■ I» ii^i I 1 II I I — »#«wpnii^»«>»H»^l Ml I i 

T 

(0 Page i38. ; . • 



( »4 ) 

iVij aurait ^ns doute dfie tfmàc^extféme à 
vouloir prédire oe ^e Hndtistriè buinain^ ne 
f€P^ pM. La Pro^detice^ eff m^taiH; à la^ di^pcx^- 
tioK detl^bdmma «le livre scellé deia^iiâture , a 
vcmlu^ue celivne i^ pût!^o«it¥irqu«i feùiHet à 
feuiihBl:, afin qct'il j eèt dari^' mm conteundn 
imiraii ^ da plaisir- pour toute là suite Am gé- 
néiralMns; IjeS'kibiifltis^ pages en sont éndiatnées 
avM m tel af t, que toutes oéUes qi)i ont été 
c«rrertes^ ne pieitnc^aftt pi^e^que jamais de devi- 
ner ce qcit va paraîttie à la page t{ue ncifre avi^ 
dite ée^sarroît» sWfore^ dç retdttrd^r ; et 1W' y 
vo^t Muvent é«que ïa faibies^ede nos inteii*pté- 
iadons uocus a)^f ^it consi4éFep, pendant des 
sièdes entiepf comni^ des certitudes , $e changdb 
to|ilKi'KXM2p^»Mépyiae'pàûle soulèvem^it d'uh 
feuillet' de plus; ' , . « * . -. 

Il est d«nc bien permis jde> ^attëni^e prévue 
à tiMiC au milieu <jteees|)t^aele jsi anifmé de nbs 
jours ^ de tant 4e^ découvertes %nprèvuès êànt 
les sciences, et^i^tienifetseiiàentîde^^ de proéé^ 
dé^ que leur antiquité semblait aVcnr fil if ^^ 
muâfele$:- '•:•' --^ ••-•••:'•'■ '^H' -'- ■ i ^ 

IÊ3A9 ce qu'on peut ' du ' moins atertnei» , 
c'est qu'il n'y a , quant à présent , aucun indice 
de praxiimté de la substitution dont je parle : 
c'est qu'il faudrait pour qu'elle s'opérât , une ré- 
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voJlPiti9J? £9H^plè^e,.o^c^am l'art de nianipfil«ff le 
fex ppRT le reE4r^ beaucoup plijs ^tséioe^t ipaalr; 
légl>l^^ pl/j$ tenace, plu^ éJastjutji^a , plu$i hoD^r 
g^,,iïîipînsaltéï*?blç ^ la men, ^ i^çim ch^f ou 
daos }e sy3t^e d^& grandes coi^ari^oas ^«r 
vales pour le3 fairç ([Je^c^gidne des d^^omsipp^ 
gigaï^J:e§qp.e& auxquelles la rivalité de$ peuples 
rj^KÎg^tçprsi le« ?t s^ecessiyem(^^t portées : . c 

C'est jqu'il ï^'y ? guère pji^s à conclure à leur 
égard de quelques fabric^tious de barquettes eu 
fer que de celle d'une boite à thé.. 

C'e^ fl^'il n'y a pas d'assimilation raisonnable 
à établir . entre ta manière dont agissent les fers 
dans noj» édifices immobiles, dans nos ponts 
fixes pu suspendus , dans nos usines j où cepen-^ 
danf on les voit fréquemment se rompre par Tef^ 
fet d'un léger choc , par celui de quelque vibra- 
tion irrégulière , où d'une simple influence de 
température; et la manière dont ils devraient ré»» 
sister s'ils fornïaient Ténorme corps d'un vaisseau 

j 

de ligne oscitlaàt con^tamitoefit ^ur les flots , 
tourmenté en tous sens par le jeu violât des 
lames, parles trraiHemeus de éa manoBUVre^ 
par les secousses ou le reteMissMie»! deS' «rois 
ou. quatre étages de sa formidable artillerie, 
pan. son .propoe poids; et. par. l'agitation- de s^ 
motuvaste populatixxo. . i i. > 
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De tout teiripson a eu recours, dans la cons- 
truction des vaisseaux, à Temploi de grandes 
pièces de fer fot^gé, pour obvier à la rareté des 
courbes, dont la fonction est de lier les ponts 
avec les flancs du bâtiment : Fexpérience a con- 
seillé d'en employer le moins possible. 

L'expérience a appris aussi à regarder le fer 
comme un rempart très - dangereux pour lès 
équipages ; ses éclats ajoutant une mitraille 
meurtrière aux projectiles de l'ennemi. 

De tous côtés, la solution du problème lie 
présente donc qu'obstacles et improbabilités ; et 
il y aurait dix fois plus de folie à nous de renon- 
cer à la sollicitude de nos futaies sur la foi de 
spn expectative, que de jeter dès aujourd'hui à 
l'eau toutes nos poudres de guerre, ou de dé- 
traire tous les établissemens consacrés à la créa- 
tion de cette munition, sous le prétexte des 
épreuves de Perkins sur les canons à vapeur. 

^Ën un mot, ce sont des bois qu'il nous &ut si 
nous voulons des vaisseaux : c'ejit une matrice 
de b^ns et beaux arbr^, qui soit précieusement 
eodiose dans l'wceiipitte. de notre France, et. iné^ 
paisabledans la mesure de nos besoins militHires 
et industriels: C'est U^ ce que. l'homme 4'état mér 
ditant les conditions de notre économie forestière, 
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doit avoir constamment présent à la pensée, et 
s'efforcer de léguer à nos descendans. 

Examinons jusqu'à quel point nos forets sont 
en rapport avec ce but, et pour cela passons 
en revue les trois catégories qui les composent. 
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DE C£ QUON DOIT ATTENDRE SOUS CE RAPPORT, 
OU EXIGER DE$ FORiÊTS DE PARTICULIERS. 



Pour qu'un particulier élève sur son terrain , 
supposé maintenu, par la loi en nature de foret, 
des arbres appropriés au service delà marine , il 
faut : ' 

Ou qu'il trouve natupellement son proèt à le 
faire , ou qu'on l'y encourage , ou qu'on l'y con- 
traigne. 

La question de savoir s'il y peut trouver du 
profit, se résout sur-tout par une règle dont nos 
pères entendirent peu l'usage , mais qui est de- 
venue pour nous un instrument désormais fami- 
lier à quiconque sait un peu compter. 

C'est un fait remarquable comme trait de 
moeurs, qu'aucun des anciens économistes fores- 
tiers, dans leurs recherches sur le meilleur mode 
d'exploitati(Hi,desbois, n'avait pensé à introduire 
dans ses données la considération de l'intérêt 
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cotifN^sé^ ' qui afifecte .passivement et d\ine ma- 
nièi*e»sÂ é00iiBe le prodint pécumaine àb ce gent^ 
àfi'pfOpviéÊéiy quaod on p'olbnge l'in ter vaille des 
cdMip^ aiindelàr d'un asrtàÎQ tei^me. Cette* théorie 
QQ iiffigtii?ésÉ.4^'uBe vaine fiction pour qui n'a 
j^mi sait ou autouf de soi, les moyens de faire 
continuellement travailler son al^edt. Et <quâiid 
Tétatisocial est tél^ que l'individu économe ne 
saiti oi6i i^e peut Ijue thésauviseï^ , il taïqt-mteu» 
poif r liai gandèr des arbres qui grossissent , qtle 
de i'pF slagnant avec danger dans un coffre. Il est 
possii>ie alors que quelques personnes aient de. 
r^hranortage ii iés^ver d-es àt^bré^ ji^squ'au derrfièr 
degré dSe ca^iossancé^ et si de^f6l*te$ causes morales 
de.^coBSprvation ajoutent' d^affîeiàrs leur poids 
aux indécisions de la raison pécuniaire, beaucoup 
d(3 Jjecsonnés en résierveront : telle êat autrefois 
1^ situatÂoii dés choses en France. 

Mais loirs^ue Fesprit ^e spéculation a fait de si 
grands progrès daqs une nation qu'il approche 
d'y devenir universel : lor^ue l'art dé foire fruc- 
tifier les capitauTc estî'étude en vogue, niûlH- 
pliaint sans cesse, et offrant de tous cotes poUr 
^^mix des epîplois utiles : lorsque la plus haute 
classe elle-même , jadj^ en pc^^ession de uégH^er 
SCS af&ires, est entraînée par uiie pression irrê-^ 
sistible à suivre 4e mottvemetit ealculiateur et ift> 
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dustriel. du siècle, sous peitie de voi|^ sa -eottsis-' 
. tance déchoir devant celle de la cbsse travail- 
leuse : la puissance des iiitéréts composés Retient 
un poiift de pratique àùnt il n^est plus permis^ 
de faire abstraction dans les com|)i]lai90its d-un 
aménagement forestier ; et de nos jours atK30n 
écrivain ne roublieraita • 

« 

C'est dénc cette puissance à laquelle nous de- 
vons déjà }a réforme de nos bâtisses, de nos 
vaisselles, de nos bijoux , qui, légitimant ici par 
une démonstration rigpureuse Finstinct des^pro*- 
priétairfes pour le. rapprochement des coupes, 
s^chève de décider pour toujours qu'il ne peut ab- 
solument plus, y avoir en France de hautes- 
futaies navales élevées spontanémeiU pav des 
particuliers. 

. Si rpn compare d'après cette théorie le produit 
d'une coupe de cent années à celai qu'on r^ 
tirerait de la même superficie exploitée à des 
distances égales de vingt-cinq ans , en supposant 
avec la plupart des forestiers que l'accroissement 
du volume des arbres suive approximativemfait 
le rapport du carré des temps ; on trouve q^e la 
cpupe de cent années contiendrait *quatre fois 
plus de malière que les ' quatre autres coupes 
ensemble , et que cependant celles-ci auraient 
rapporté plus de * trois fois a^utant en argent , à 
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cause 4^8 ialwéts composés,' dont le montant de 
Iftt première, petite coupe se sef*^^ grossi pefn* 
dant soixante-qninze ans :, celui de la seconde 
pendant cinquante , et celui de la troisième pen- 
dant yingt^^cinq. . • ;:^- * • . 
.. Les. .économistes . de la noiirrile ééc^ê^ont dà 
obèrcher, par la même méthode, à ^in^làg^ le 
bén^&e d'aecroisiieiùeDt amraeld'iintÉtiMis'sûir 
wiibonsol ce^se de dédommager le pro^iétaîi^ 
du isacc^e d'inférélj ' qu'il» feit en ' '^féf aiff >-sa 
coupe >: c!e&t*à-dlre à jqueli âge il faut eitploifer 
fQWB obtenir! le may innutn de produit pécôniaire, 
ç^aymnt é^arâ à^a^^s à la "valeur du fonds ^ âuui 
fna^pidagalrd&^t à l'impôt : ils otit recdnnùqoè 
c'est un peu^plus ou moins a|Mpèsi Ifii trentièiMé 
anpée, selon 'qu'oh a Uvréiie tàîUisàiiiî*mémes 
OUI soigné'sa^ culture. ^ ' '^1 - ' 
- /Or ce teime^isusœptible de!yitri€^1égèfi^iil«^ 
suiyaAt les>diver3eS'manilfrés^de' poser 'qildqttëà** 
uoesides circonataiiciesi de^idéiail qui y luflh^m^ 
devante t^Uement le temps nécestoii^ê^pkyflr cW- 
duire à pedectioo; une haùt^fùtaiè^ ^de thétté 
appproppiéeà 1^. marine , que^ si l'oii ctMiMiuait k 
additionner jusqu'à cetite époque de màt^i«é'fi^ 
nate, comme, quelques laùtetvrs^se son^i donné 'Ib 
peine > de k; bke , les . pertes d'intérêt- qiM sem * 
jblentvésidier dUme aussi langue attente ; on ar-l 
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riv^niit! 4 fçpvldiir^ quA> la conservation âecfitt 
(v/^e^çff\\\ç^ profMriétaire la sûKQina fabuleiusé 
()|$iplwiiettt*S))iiiUîbiis .par htctarç^ ... 

Cptt^t'Wtettsidadit <iakiil .des m^édStsGoinpor 
ses à un espace que traversent plusieurs géiiérà* 
tjipq^ ) n'itet V il feut le dite j qu'un jeu d'imagina- 
^^^ 4)#»^ 4es. JUUS^^ e^ tme \nmt$ \ ^i qui doit 
^e jMcki^ïd^ l^àmnos de radmûnatrutiou posU 
^fi \ aw X ISA : l!on discute pair titi autre; dalcul y pur 
l;;;i^l|^,4^l|M:*Qbabilités vflaiis quelle pràppi^tioiii 
fW .uix nombre .«(iièltonque de possesseuvf^ éè 
b^V'^ ^r^ vraiâfaibbbtemieat donné à ifnet^ 
qnie^Uns > ide vQulbîr , de.saVoir et 4p panvoir ^ 
ébifdnnédyiranent entre.l6iH«maki&etceIl<^dblfuii^ 
faéniSfiUBu pendant seulement iiin siècl^ etdtoii^ 
Jd(fiWPi|làliaii<du oipttaret des iptéréjbs^ ç^mpo* 
ses du prix d'une ventç de'taâiiB:»si Iboiàbien 
^^74^>€0tx^ffliidi^.ddils l^idonnées dii problè- 
]j^r;t0M^l^ g^i!to4^stMles4E{m iiaàutent sans 
â<i'4iKfiâlii3ap^re mémeide rJbnmmeydœ'yioiBsif 
tili4^4Q^4l jQst^^sîégé, (t ^ <ie qu'oii ipeqt appd-^ 
1er jH^éi^tiltei cQdtinueUe de Jarcobbilii^ii^ihéfetilb 
gu^ :CibuQ«as humaines . contte t(nit <se) qifi> fwt^ 
tend m jtmcâr upe Hgn^ inaînpable ««iifiaiilî^ 
dfell^4k^>^]i sera bjisntôl; p^^déiqnrèatKibaikee 
pei^u" W jRéaUsàtiûH d^tm pareil âokoéceUesneuf 
par un $eul indiyic|u(]sllàeé daiisJés viffaoïaîstaiieM 
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faible qu'elliç est comtoie quUe , cft<j[ti'bHèt9e<^mp 
iorsfïe en imposéiiMlité ; en làie ! véqtafaie ft^isiff ^ 
ditâ i qvm^ • ctn 1 -en^vitage r^laii^e^leIlt^ . m «nq 
oambir^fise <k)UâCtita\d'iiidivî^ i ^ • > 

. U mt émt tput^&ît &utif déjuger «m^ l'édoi^ 
cgtirai. des fuilaîes pw leiiti' oooi^aiaiscnal-ià'tiiiil 
ovÛr^ deipraiiU cptî; eat toul:>ima9iiîBir8r;.ciQSt 
kite r(âprochdr qu'iut tâeileufè aqpcns «ieinipi 
porte pas.atitaokl qu'ua arpeùt^inipe^sid'SlatiD» 

Mais en écartant de réYaluatibmide hr fmi^ 
tabce )Ufi& iMéreti eompoéésvce. ciuVmb lilqf}^te 
ici de. £ratastiqi»e;ei»^Beil««atttîbuàiki '^pok^^ 
qu'^èllè peat av^ûc d'efifets réebt) im isu^^sanomu 
Spécieux rpoûr'séduîre.rîBDagmaliGii .ef tafimB 
$ut le bcmriitttf des affaires;' il iltii en rester jlmd 
asaez pouv.^ire abandonner mtcccBsivemeiiit'ei 
itrévocablenien^ par les portiouliera Jes ^aqdos 
ciifllures dVbreS' sécuUireav^lors méme^q^eRfa 
passbn innée )des:jouissanees(.priirapln , i^aMnt 
dfun manîementplus'actif , l'adaptatien^miilcitiq 
desrenttées fréquentes d'argent k l\italr,cafaiiniEil 
desffonliUeS) nestiffîraient pas* pour amener deati 
ce i^ésnltat daiils lune speiété ;aussi'dnini^e qtttt| la 

Pour espérer que db teisiaÉbrefi| pmmffntpât* 
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»eoir àfOenfe^iiKiamte/ans,^ fkudreit àdméfiré 
$f^kpfÊPà^\dt leur! oin^antièine anpée e^f▼ffon'; 
épo^e41aqaeUe ôb seront^ oMtnftirein^it pro^ 
pues àfdiiMiîr dea poiktreUe^ âùx'bàtiisMs civiles; 
c'eat-à^liréfiièuraeDt/uasièdei entier; pas un« 
seiiléi persottDe c)^' toutes céUes > qui • eii auront 
tourtà^omrikt'pnopriété par^ acquit ou succès- 
éoD). neigera* ni à cette tentation •continue des 
ii{feÉréls ettfOQjposési-^'ni à aucup de'c«^ ibesoina 

iMél bu'fei^^îeés'd'iftrgentjiqui ttmltiplseat coiisr 
tamment et sous tant dfe formes leurs sollicita* 
lÛHif siitoiiifidésidus;' « ' ' 
•j ; 'Appliq«e£:epcorelà^ s^ vous voolez^lecâlcuUea 
praba^lîtésj^ iettiwus < jn^ecçz. eejqtler.vaat le' lieu 
tommagi-que JV» nous répePe si souvent; q|u'ilfeu,t 
s'cfiTi rapporter poicr* notre )ap|irovisioqnement à 
Fnidustriepartitstiltère^iet'i^u'eti payant bien les; 
lH>ifi^iiouft^ en aiarons^i Oui ^ 'cb: lin« piayaKDt^ birai^ 
eolip'opkis)^e>nous ne le fetisons ^^ on nonB^abat^ 
tfo^pputHétre un peu'pluatot ceux qui existent 
fttuKMie'; . màâf i cerlaineiBent t e|n ^ne / nous 'en - 1^ 
plantera pa&davaiita]^e» Car ^ilai|iici 'peuvent sout* 
tenbr.le parallèle^ dans iVéconoiB^f privée, >aveb 
lift JbQiat blancs , les pins maritime etsilvestre, 
aipiii|i y }peupliéES y que Ton: veat efifeetWeineixt se 
multiplier de plus en plus dans nos provinces^ 
elfij'esQ^rei] peu4à>*peu de tops les tpavaux se- 
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cDi)(]|iiji!^Vparce qu'outre laplu$ iglM^ pivsAiplh 
tude dej^ur gçQS^is^mjQnt, «[juidoDuQ au pk^nl^ui* 
r^s{)éraiio<!i de voir le bout de $a ^sj^éoulalioiii: qu tv e 
l'avaiatage d'êtrie d'uuelpj:0|^gàl:iou;facUe.et dei$Q 
préten à un tevenu contiiiu y afeteiid^ qu'pn i le9'^xr 
ploi:te eu: j^;r^^)^Qt ; ils ppsa^^.t Iîi jj^opimXi de . 
prospéirierisur les plusgcaaiiiiy^is terrai^s»^. dw^^ 
on ne pourrait tirer un meilleur parti. /.. .. 
., .,11 est évident , saus .plwft awpl^s . déviqli)jppe- 
vsms i ; KpiJauçwn. : sy sjèy^e . d'enço wiijgjçuiftftt ^( ^el 
qu'exemption d'impôt.Q^i prime, pe sajiiF^t i^r^ 
employé, ave^Çf s^uccès.pow.toijiiîi^r l'éiftuliaîftçQ 
de3 |>tr0pnét^ifes;du qôté de notreipltuiîeiiriaT 
tj0rvall#!àiçoinbler étant twp,g^ande^tl^ç tQjitj^ 
l^%içam3ç^fd«,§a]défav)çiLfr ftç^M^Ue ^çf la te^^ç^ 
oppp^e.I fiwAXK^ iQQ^ÇQrtipas,,. en y ,réflé(;tiissBuV 
u« pW);|3|açiqi[|el^.,pffQ^d^ fwiM^iÇj^ JiÇpPï^ft? 

q»WWt|i$i?^itji,}gjftiij^|K§pie;^;spiii(^w. pi^ 4'ft#;^^ 

f« ,de6[ 4«PfeOiÇSi I iCiJi^ci^mble^ii^bftW^* ^r . le 
Giwyef ttQipeH^i » jaj y? prQdiftiraiQp 1 1 jcerf ai»^j»©njt 

; ipîitoîçqipeii cfi,<(te.la jdfl$tywçtÂ<s^n f^r^n^^un^d^gi 

obénes lesji^ rplua}(fpi}te^rs'ihie&l fi^j^ibl^^id^i^i Ij^ 
mQ^ j di'amé^aig^nien t . de Cutaies si^t ibalUis:^ . au-. 
jourdTiui dominant par-tout «i. que.. dapstoeljui 
desr:6itaias>plçinbsHit>u sûr lesi jarbî^s .ép^vs t e» la 
raison, fn jest siipple. X^e .particu)ie|r qpi.po^ède 
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£k>iyt totfOiirâ 1& soop sla main : que s -il a feesbiri 
de miMérhipe demain , oq tin pen plus tare) , il 
lui sera loisible de <^ta<;her * pour la ifeiOé la 
fraction qui^ lui ^on^ieiidrà : ce partieuliei^ (iett| 
les lais;â!erpajt)émttiént^<>sstr s'il a <ïe l'^^noèsèt 
différer jusqu'au jour de l'urgence pouT^el) dér 
faire. ,...•, .it..- . . .• :î 

Ç^lui qui au contraire a* ses arbres ehferiiiés 
dau^ «fn taillis ; tbya^t que s'il ttè pt^fitè |lfts 
p4yâr ieâ abattre Vi^û.momejiit où' s'éslpfôil» ^ 
fàiHîs, il va les empH^tiner de n^lVeatï <l|àttis 
lé» re^tis, pour un espacé dêvirigmtinf^ xm 
tfetite années peut-^ti'e , égal à la périddkil«éf de 
raftÉlénàgeiiieiit ivb^iîht que si dilratît tiifif'hi^i»- 
vall^ÈT de teifhp$ si grt)S;d'itiibértirttdeëV^l lui iW^' 
Tiëm qtiekfaé'clësfir de réaM^r, il ne p|oil^4 ^^ 
jpfr^drë ^éS arbres qu'en d£g[t<ad^itl Scm-iftilliâl, 
ùu^mf faisant^ ée& anticipations MMt^là'Ôoit 
ndoei^itement les^ saiisip à; nje^ure^ qu'ils >^teti^ 
nept à lui dans l'ordre des coii{)Êiâ^] poilir iès4l*tfii$» 
fbraMT «énf un« valeUf^^dis^nible et (îit^Uliaiiite. 
H^d^'e^We ctni]^ blanche de tout bt ^ mmiie 
des-acbéteùrs-yectie laisser debom que qbefafoei 
baliveaux insignifians. ulln:.' 

Voilà comment tank de no^'dépdfr^emebs'sôxite 
arrivés" jà Ue plus lourtir ,' des. forêts de patticu* 



^ 
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tiers, lin aeb\ «i^reauk'coiisiti^iictioiis ^avfifei^, 
ou n'en présentent phiS' qtie^des parcelles ; tàn^ 
dis que d'autres contîiitient < d'éil litrer {ioûr un 
peu de temps des quantités décuples dé la reproi- 



w .. 



' Vôifâ pourquoi ' taftt de superficiel qualifiées 
rorestiéi^es , dftnf lé chifire porté à Tesprit 1 idée 
d*tiiie abondance qui serait' poussée jusqu*à la 
superâuité y ne contiennent en réalité pas la 
moindre ressource qu on put appliquer à bâtir 
unefrégs^te. | ' 

Voilà ce que ^ont devenues en presque totalité , 
et ce que seront bientôt en entier les forets q^lié- 
nées du domaine public. 

Si l'anéantissement ,n'es>t pç^s çopjso^^e^.^P^ 
gpé l'activité ayçc^iaqi^elle cçs c^u^^^g^^.ra^lpç 
le pré^pitçnt ; c'^^sf quMly.^^ /ip}içi^.lî^e6,fl?j)SCT 
d'arrêt qui ^e permellitçjjt pas.: àe^^égf^s^ ,un 
cçrt^in,4Çf;^éd'^élér^tioi|, ,, , 4 ii.:;- O 

C'pst qHç p^r-rtejtrt pùJl y % ^ni^m^»i»^^am»È 
régpUer ^ue je pT0pfiètmi%'A^ti^ut^^mb'JMaMdr'' 
^e^,4^ dijE^parît^oia iflAs ^rbjr^^ s'MfH»œf«àjtuT«}lk^ 
niep^t sivr f?(u|;9lit d'Unoée^ qu'yen embrasse laivé* 
v^lutiob (deiSi coupes ) c'e^t ^ti'ailleirrs ein^mt 
retenu par lésbomef^ de la ooiiM]|im4tim!;>mi 
que plusieurs * pressetitiant l'approcli^ d'iihe kx- 



tréme haussa vajauraeat>uo. peu 'dansnl^espoir 
dQ.y^mhr^uOipeu plus. cher, w - -a < ; . 
: . y^ ex^piple vao^r^ tpn^j li^s, ^cgumew et powcb- 
plétera la déinpnsttlijtiûi^ , ,,j , , ,î5 : 

Le relevé du produit des martelages deihi.mAr 
riae dans les forets jpartxQuli^res.du ,b(aâsii^,49 la 
Loire, donjt les départemeps.çpmposeat h 
deuxième direction. forestière , avait dqnné,ppur 
les années 1818, 1810, i8ao et )8-2i>»..unQ 
somme moyenne de 458Î stères. 

Ce produit est monté en 1 oaa à 6,936^ st. 

En 1823 à 1 3,80a 
En i.8a4 à' 17,070. 
^^iiinsi , lès (lestructions a arbres y ont à-peu- 
près quadruplé, comparativement à ce qu'elles 
étaient 'dâtts lés années antérieures , où déjà elles 
ei!éédaieiif dé béaùdoup les limités ancienne^ de 
î*K±^loità!t5ôÀ ' et la mesure de là production, f 
-i'ChàCtùk j[iéilt jûg^ër bu tiôds allons. ' '' 

Quelques personnes ^ il est 'Vrai, oppdserit'ti"ife 
assieitiQfi ^Sf^iëtfsé à, oe» raiisbns de ichiffres. ' 

Pvé^ccapéës du^sir^de'voirla propriéfé'dë'^ 
gfli^ée • io^enfraves ; ellfes atti^ibneht^ Ubi^uéhieUrt 
aux geDes^deiBotre régime: forestier k d^trtré^ 
tion^des arbves, et le défaut d^épulatidn des'pit>«' 
tiQuliers pp w en <éle ver j usqu'à un « âge a vaaoé.i > 
. flUjQS motivent leur opinion ei^ nous citai^ten- 
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copê. l' Angleteirre. ïout y est Mbrei en matyèM dé 
forets, Hous /disent •*< elles : afii»si les citojjfeils y 
plantent^; des masses /de futaies s'y créent; dcfs' 
ariaures d'urne belle ^utie s'y molt^liefiit âfulout* 
des champs ; «ne 'marine innombrable y trouvé 
une. forte partie de s(>n nécessaire : laissez donc 
la t«rre libre en- France , et vous y aurez lesf 
mêmes résultats ( i ). 

JMais ces personnes se trompent- en eequWles 

raisonnent connasie si l'on ne faisait des arbres 

. qu'avec de la liberté. ^ * 

Ce qui avec elle est indispensable pour dé- 
terminer leur production spontanée , comme 
cdk de toute autre denrée vénale , c'est l'exis-; 
tenjce d'un marché, c'est son étendue, c'est l'es- 
pèce de ses demandes. * ' 

En Angleterre, outre l'énorme matériel de la' 
marine militaire, plus de vingt mille bâtim^ns 
nationaux, et une multitude de navires étran- 
g^ers fréquentent continueltement ses ports, y 
forment ce. marché toujours ouvert, toujours 
animé , toujcnars immense, ^marché qui iie Ée 



(i) Voyez notamment la brochure intitulée Inconve- 
niens ^ dangers et injustices du nouveau' projet de Code^ 
forestier^ i825. * * 
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hif^ap pas à appdlèr de prodigieiusa» quanliiés , 
i»aîs qui^ pour étare en rapport avec les périls 
0t4fBç eji^péditioBs de mer^, veut aussi ce qu'il y a 
4f) pAw beau > de meilleur , de plus durable dam 
}^ lea^iices ligneuses , et commande impérieu- 
sement les recherches à cet éga^rd j^r la concuiv 
r^ence de totites les ooutrées du globe iqu'exf^ore 
le pavillon britannique. 

Les besoins presque sans limites et les exi- 
gences de ce mardié sont CQianns sût tout le 
territoire anglais , où la marine e^ une affaire 
populaire Son attrait est augm^até y le d^sir d y 
pmndre part est secondé, parle rapprochemem ; 
par H facilité et la rapidité des commilnicatidns 
entre les points les plus opposés de ce territoire. 
Ajoutez que la puissance colossale des forto^ 
nts privées y donne l'avantage d'entreprendre 
sur la plus grande échelle les opérations dç cul- 
ture encouragées par ce marché: que des obj^s 
4e comparaison sans nombre les éclairent : que 
l'écrit d'hérédité industrielle , infus dans les 
mœurs, leur assure la suite et le temp$ ; qu'enfin le 
chauffage , généralement alimenté par la houille ; 
n'y fait point rivalité contre eljes. Or , aucune de 
ces causes de la renaissance moderne et du p^r- 
fectioi;inepaent des futaies navales en Angleterre 
ne se rencontre en France. 
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teur qui. sollicite c^stfti3>niept,.et€|n qu^ifé nttr 
t9)^ 'f Ja pfirfeçtiop végétal^ d^ jes8epe.^s et 4^ 
proportions, Mais qigfelque çrftijs^'cJirable ,^pe/SK)Jj: 
ep ieUeHtn^nie sa deip^lnde^ il est ^act de 4ir^ 
qu'elle est minime et en quelque sorte impe;?'- 
çQptî)^ relati^^mép^trà Tétefljdyfi. dp* royaume. 
LfSB dk^n^uf vingtif^ip^s d^ i?Qtre population m^e» 
otit apiçv^ne idé^> 04 iie la confiassent que 4e 
nom. Ses convenances ne sauraic^l^t djcint e^^ei^car 
\^ Q^Qw)r^ influQQC^ sUrT la direicitiou de$ mil- 
twe^ :fpre§tiè]C^s d«s parti^ulieifs, ni balancer Us 
instances contraires 'de la oon^somipciation inté* 
rjLçvfF^ « qui offre un déboirché mille fois pltis 
\^Tg^ qu^ \t sien/y pkis coipniode , plus prochain^ 
plusa^^uré : qui, adiXKettant tout pour les mé- 
pages ou les arts douio^ques» de quelque jeu- 
ne^se Qt de quelque ba$ alpi que ce soit, est cou- 
tipi|[^|]li$inent 1^ pour intercepter les arbres au 
wlieu de leur crois$iÉ|i$ 9 titxrer de préférence 
le terrain ai^x e^enc^%tti^es^ ^ toettre de son 
côflé pette loi des intérêts qui vieftt d'être déve- 
Ipppée. 

A-inili, la situation des deux pays est toute 
dî|6eQ^bla]ble ^ et €^e$t \jkne erreur de les a$si- 
iBi|er. , . 

Ainsi , lor^q'il y régnera une somme égale de 
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liberté; la haute eulture des fiitaies' <eôiitiriubra 
longtemps d'y reàtei» très-inégkle ; la fortîe'des 
chômes la poussant à' prospéffer^ dé' pltjs en plus 
dans l'un , et la réduisant dans Tautre à ne poîîH 
voir se soutenir entre les mains des particu- 
liers. •..-'" . •• I . • . 

Il «'y aurait par conséquent ^'autre nàôyeft , 
si! en est un , de consetVet chei ceux-ci un ave* 
mr àf notre marine, que de les assujettir à quel^ 
quemodede réserve. ' 

Mais au'poiiit^ où sont parvenus en ¥¥ance la 
théorie %t même le sens vulgaire sur les matières 
d'économie pobHquè et! de droit privé; il est tro'p 
évident qu'uri pareil expédient ne peut^plus faire 
l'objet d'une attention sérieuse ;c» dans l'elSprit 
de nos institutions nouvelles, chacun regarderait 
comme incontestable que l'éducation des arbres 
de marine étant réputée onéreuse aux proprié- 
taires , le Gouvernement ne peut légitimement 
la leur imposer qu'auta^^l^u'il se trouverait dans 
lïm possibilité manifesté* de soutenir lui-niéiiie 
Cette charge de son service; c'est-à-dire si lui- 
même ne possédait ni forêts de superficie sufiî- 
sautë , ni faaijté d'en acqnérîr bu d'eïi fonder. 

Le fait'Cbnti'aii^e arme d'une objection î'rt'êfti- 
table les justes répugnances de l'opinion pour le 
retour daiîs nos lois de tous les inconvéhiens et 
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de tous les inefficacités d'un système coé'rcitif de 
culture. » 

Cherchons ailleurs , voyons si les futaies na- 
vales sont moins repcHÎsiéeif Aela seconde classe 
de forets qui n'est pas du domaine de l'Etat. 
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DES FORÊTS DE COMMUNES ET D^JÉTABLlSSEAIEIfS 
PUBLICS RELATIVEMENT AU MÊME APPROVISION* 

NEMENT. 
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La question sur laquelle on vient de se fixer 
est presque identique avec celle où nous entrons, 
et Fa décidée d'avance^ — 

Les forets des communes et ' des établisse- 
mens publics, quoique soumises par la loi au 
régime forestier , c'est-à-dire aux mêmes soins de 
surveillance et d'arl forestier de la part du (îou- 
vernement que celles qui lui appartiennent, 
n'en sont pas moins , à tout autre égard , dans 
le droit commun de la propriété, et jouissant 
d'une inviolabilité égale à celle des propriétés 
privées. 

Le Gouvernement a envers elle les obligations 
d'un tuteur , dotit le devoir est de diriger l'admi- 
nistration des biens qui lui sont assujettis, non 
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dans son intérêt propre, mais dans celui du pro- 
priétaire. 

Ge n'est donc pa^ «tir les cbnreiiâridést d'une 
branche queteonque de travairx publics que 
peut être réglé l'aménagement des forêts de 
cette caté^tie, ni même dans un système uni- 
que étendu à toutes, delui de chacun doit l'être 
sur les. convenances particulières de la commu- 
nauté qui la possède , de manière à tiàer , selon 
les circonstances et le pays , tantôt au ma:timuhi 
en argenlt, tantôt à un certain assortiment de 
produits en matières. 

Si c'est le plus grand revenu eh argent an- 
quel on ait besoin de tendî-e , otï exploitera en 
taillis. 

Si la localité exige qu'on élève des arbres de 
prévoyance pour entretien de bâtimens et cas 
d'accidens, il est hors de doute qu'à moins de 
préjudice pécuniaire , on devra île pas leur lais- 
ser occuper le terrain au-delà du temps où ils , 
auront acquis les pir^^portions suffisantes à l'es- 
pèce de ces ouïrrages; el^ le plus ordinairement 
ces dimensions néceSBon'es ne seront que celles 
de la petite charpente. 

S'il se trotive en outre , comitte il arrivera sou- 
vent, que la nature de ces mêmes ouvrages ad-, 
mette sans inconvénient des essences moins no- 
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bles que celles du chêne ; ce sera un acte de 
bonne gestion de substituer en tout ou en par^ 
tie à celle-ci des arbres résineux ^ qui, croissant 
à-peu-près deux fois plus vite, et occupant plu- 
sieurs fois moins de terrain'^ donneront, dans un 
temps égal, sur une superficie moindre, consi- 
dérablement plus dç volume de bois de service, 
et des coupes plus répétées. 

Si enfin le Gouvernement croyait pouvoir lé- 
gitimement faire fléchir un peu la rigueur de 
ces principes , en considérant l'assujettissement 
de ces forets à quelque culture de hautes futaies 
navales , comme une sorte de tribut dû par elles 
aux intérêts généraux en compensation de ses 
soins de tutelle; s'il y prescrivait la réserve d*ùn 
petit nombre d'arbres , en vue des travaux de la - 
ijQarine , soit épars ça et là dans les massifs , soit 
réunis en quelques bouquets; l'expérience au* 
torise à regarder conhne infaillible , qu'à moins 
que les arbres |)0 fussent spécialement affectés à 
ce but , comme droit, et avec le concours de 
Tadministration maritime ,'ce qui est tout«à-fait 
impraticable , presque aucun d'eux ne parviai- 
drait à sa lointaine destination, au travers des ob* 
sessions continues de la convoitise locale, servie 
p^r les oublis ou. les partialité» inévitables' des 
autorités environnantes, 
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Car ce serait donner dans une extrême illu- 
sion que de supposer quen Lorraine ou en Al- 
sace j par exemple , et dans tout l'intérieur du 
royaume, depuis le simple garde jusqu'au pré- 
fet ^ quiconque a quelque influence petite ou 
grande sur les délivrances forestières ; ne sera 
pas infiniment plus touché des instances d'une 
commune nécessiteuse, ayant un chemin, ùtie^ 
fontaine , une église à réparer , ou vivant d'une 
industrie de boissellerie y que dés froides pré- ' 
voyances d'un service absent , éloigné , inconnu v 
auquel il est toujours si facile de supposer des 
ressources ailleurs. 

On ne la laissera pas pâtir pour lui , ou em-^ 
prunter de l'argent à gros intérêt , en présence 
d'arbres commerçables sollicités par une foule 
d'acquéreurs. 
, La balance arbitraire du balivage sur les cou^ 
pes ordinaires de chaque année inclinera côns^ . 
tamment contre lui; et les autorisations extraor- 
1 dinaires obtenues de loin en loin , tantôt sous 
un prétexte-, tantôt sous un autre , feront tomber 
les parties de masses au milieu de leur cours de 
jgrossisseineiit ; tandis que des toléraitces tacites 
les amoindriront sans cesse arbre par arbre. 
Heureux si, dans l'espace d'uQ siècle , c^uelque 
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troubW' oe survient pas, qui ouvre aux usu- 
fruitiers impatiens sous le frein de la puissance 
publique, \e moyen de saisir leur revanche 
d'un seul coup et de dévorer le tout en un mo- 
ment. 

Conj^ciur^ ainsi, c'est prendre à témoin le 
pas<)é tout entier^ c'est par conséquent raconter 
l'avenir. 

Un Gouvernement pénétré de raison y de lu* 
mières et de loyauté, ne compt^a pas parmi 
les sûretés de son institution militaire, un ins- 
trament aussi douteux , un instrument qu'il ne 
peut retenir à lui que par des principes forcés, 
ou des violations de principes, au milieu d'une 
lutte inégale conlare des intérêts toujours agis- 
sant pour le lui mutiler ou le lui ravir. 

Il n'y a donc finalement , ceci est la certitude 
même , il n'y a plus dans notre situation sociale 
moderne , que les ^Càréts de l'État qui puissent 
prêter désormais leur sol aux espérances de la 
marine. Il n'y a plus que là que le Gouvemeascnt 
français pukse obtenir une génération de res- 
sources navales qui ne, d^ende que delw^ cpn 
soit souverainement adaptée à son ^bjet; qni 
soit portée par la force des choses , au lieu d'en 
être repous$ée ; et qui dès-lors ail cette garant 
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' de durée indéfinie que.dmt présenter toute pièce 
9!àBûM%àr^aiBe&^dam^hs^ fendemeM d'un ffsmà 
empire. 

Interrogeons tçes £piyksff{pjaf |ipprendre d'elles 
combien elles sont au -^ dessous d'une pareille 
mission, et comment on les élèvera à son niveau. 
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DES FORÊTS DE L^iXAT GOirSIDiRI^ES DANS IX 

MÊME BUT. 



Les conditions auxquelles devrait satisfaire 
l'ordre d'aménagement de ces forets, pour mé- 
riter d'être réputé bon et bien entendu, sont 
celles-ci : 

Il faudrait que , par ygx revenu régulier et im- 
muablement assis , il fournît annuellement une 
quantité d'arbres toujours à-peu-près la même , 
équivalente au besoin |p[muel des arsenaux ma- 
ritimes , pour le maintien de la flotte sur le pied 
de paix : 

Qu'il offrît en sus le moyen d'ajouter rapide- 
ment à cette es;ploitation ordinaire , sans trouble 
et sans dégât , un vaste renfort de ressources ^ 
lorsque l'exigerait tout-à-coup la suvvenance de 
l'état de guerre ou quelque autre nécessité du 
Gouvernement : 
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Qu'il pjujtFéciprpquement' se prêter aux di- 
mmutiQus, de cette même coupe périodique ^ 
afin defaii^ tourner en fruits pour lavenir toutes 
les ci]xomtances favorables qui permettraient à 
la marine de flimin^er temp^ridrement.ses.cpn- 
somm^&ion^y ou d'y, poiiryoJr en partie par dés 
achats avantageux en pays étrangers s ^ 

Qu'extensionnellement il fut capable de pro- 
curer aux autres (travaux publics, et même à ceux 
d^ ^industrie privée , ^ns mutiler. Tapprovision- 
^eipent naval , les bois de diipc^çinsioAs . supé- 
rieures qui leur deviendraient accidentelleinent 
' nécessaires , et dont la création est au-dessus des 
prévoyances et des forces.de la, culture parti- 
culière:, 

Qu'enfip y puisque l'éducation de ces futaies 
navales est oppoaée, en économie forestière , au 
systèiQe du, maximum de produit en argent , 
cette éducation engageât la moindre superficie 
possible de terraip, afin de laisser d'ai}leurs la 
plus grande, latitude, à 1^ poursui^te de ce mai^- 
nmm en .faveur des aujtres , iji^tér^ts^ généraux, et 
purement financiers de l'Etat, 

Telle est la perfection de l'établissement fo- 
resti^ digne d'im Gouvernement méthodique et 
calculateur. 

Mais $ans vouloir assurément inculper l'iateU 
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]]gënce ou le 2èlé de qui (pjtt ce soit ; sàiks téi^re 
les hommes d'aujourd'hui aucunement res^on* 
sables de te qui est dÛ à là chaîne des gétié^a*» 
tioiis et à nrrésisfibte pression des déreïojipç- 
mens sociaux ; il fiàtiÉt dédai^e^ , et il eM' tro^ 
facile dé le prouver , qUe toutes ces èoiiditlotis 
forment précisément Ve contraire absolu de là 
disposition de nôh forêts; c*^t-ft-dire que pas 
une seule n^j est re^iplié; pas une seule tie 
le peut être au milieu des appauvrissemetis et 
des arrâtigemem vicieux où le teifips tnùm A 
conduits. 

Que ces forêts soient à présent Considérable^* 
ment incapables dans leur totalité, de subvetiit* 
au seul approvisionnement de paix de lios ^r^é^ 
naux mantiiMies , c'est sur quoi je n'aUt^i pcrint 
à composer une longue démonstration. 

Je citais tout - Si - l'heure les départeméhs dû 
bassiri de la Loire ^ dont le produit recuefillt 
sur les exploitations particulières s'est éleVé par 
des bonds rapides jusqti'au-d€f!à de 17,000 stét^ 
en f8a/|, tandis que sur les forêts royales en 
même bassin, il ne montait qu'à 1706 ^ièi^tfA : 
ce serait moins du ditiême , s'il était juste) de 
comparer ce seecmd produit à ce qui eâl dâtis 
l'autre le luxe de la destruction. ' 

£n opérant mieux; en écartant ces derniers 
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excès et prenant le terme moj^n d'une $érie de 
cinq années antérieures; j'ai vérifié que dans 
cette zone qui embrasse environ la, quatrième 
partie ^u royauoie) le <?Qnl;iugent annuel des fo* 
rets royales n'a été qu'à-peu-près le quart du 
produit entier du b^ssiki : 

Quç' la proportion a été «f un peu mgins de 
moitié dans le bassin de la Seine et dans celui 
de la Saône et du Rbôpe : d'à peine un dixième 
dans celui de la Gar^oe. Se sorte qu'en com- 
binant ces rapports partiels av^ celui dws le- 
quel chacun des qqatre bassins contribue m l'ap- 
pifovisionnement total , il en résulte finalement 
que les forets royales ont, pendant cette pé^ 
riode , coopéré seulement des deux ciiiquièmes 
à la fourniture d^ bois (J^i marine sur le sol 
français ; et comme ce tribut entiet du aol ne 
fut moyennement, durant cet espace, que^ d'an- 
viron 33^900 stères; leur part y e^ représenliée 
par 1 3,900 stères : ce qui. 14'est qu'^-peu-pinès le 
ti^rs de la quotité demandée pour les dépenses 
du temps de paix. 

Or, la puissance de ces forets a éprouvé de- 
puis, une réduction effective par ce qui a été 
aliéné des i5o,ooo hectares de la loi du a 5 mars 
iB 17 ; et d'après des rapprochemexis plausibles, 
cette pex^te va . fort au-delà du tier$ de tqus les 
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arbres de cinq pieds de tour et au-dessus qu'elles 
contenaient^ puisqu'en supposant que ces frac-^ 
tions de choix soumissionnées par les spécula- 
teurs , eussent seulement le degré de population 
que l'Administration forestière, à la suite du re- 
censement général opéré en 1811, publia avoir 
été trouvé sur ime vaste superficie qu'on disait 
n'être pas des plus boisées: en prêtant^ suivant 
cette hypothèse , à chacun de ces 1 5o,ooo hec- 
tares neuf chênes de cette dimension , ce serait, 
pour lenr tout un million trois cent cinquante 
mille de ces arbres sortis du domaine public, et 
il n'en pourrait exister deux millions dans' le 
surplus, que si, depuis le recensement dont je 
parle, la reproduction avait exactement balancé 
la coupe. On va bientôt voir ce que c'est que ce 
faste de millions. 

La puissance de ces forêts est encore certai- 
nement amoindrie par l'inégalité que nos obser- 
vations ont sans cesse relevée entre la quantité 
ou la qualité des réserves , et celle des arbres ex- 
ploités. 

Elle est d'ailleurs dénuée de tout principe de 
fixité, de toute garantie d'augmentation ou même 
de simple stationnement, parle mode de sa régie; 
et ce que la marine en reçoit cette année ne four- 
nit aucun indice sur ce qu elle en obtiendra l'an- 
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née prochaine , encore moins sur ce qu'elle y 
rencontrera dans dix ans. 

Les arbres de marine sont la', presque autant 
que dans les forets de particuliers et de commu- 
nes, comme des étrangers, comme une espèce 
d'enfans du hasard qu'une foule de causes ten- 
dent à expulser , que peu de causes^défendent , 
qu'aucune attention spéciale ne protège. 

Le plus souvent , amalgamés â;^ec les taillis ; de* 
vant par conséquent provenir de privations cinq 
ou six fois répétées sur les ventes ordinaires qui 
sont une portion importante des revenus finan* 
ciers de l'État : devant s'acheter par l'affaiblisse- 
ment de ces taillis , dont ils diminuent le recru : 
il est impossible qu'en général il y ait tendance 
à en élever , parmi les agens forestiers , dont le 
vœu premier , dont l'intérêt instant et continuel , 
est d'accroître le prix des ventes; qui ne peuvent 
penser. à la marine présente ou future que se- 
condairement ; Joe sont pas en situation de con- 
naître ses convenances , n'ont aucune respon-^ 
sabilité a son sujet , et ne la sentent que comme 
obstacle ; qui .d'ailleurs ne sauraient être soumis 
à aucune unité de méthode et de circonspectioa 
dans leur bajivage ; opération de raisonnement 

r 

local sur chaque arpent, et complètement in-> 
dépendante p9ur chaque officier qui l'exécute. 
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f/idée qu on a eue quelquefois d'admettre par 
les réglemens les agens de la rtiariné à intervenir 
dans ce balivage ; afin d'empêcher la chute pré- 
maturée des plants d'espérance , la conservation 
outre maturité des arbres bien venus , la réserve 
des caducs et des mal conformés : cette idée n'est 
pas soiitenable. Si à présent la matière à argent 
opprime k production navale , dès que les hom- 
mes dtî service maritime auraient action sur les 
i^erve^ comme ils verraient leurs arbres avant 
tout, la production navale opprimerait à son 
tour la substance à argent ; les coupes annuelles 
diminueraient de valeur à la vente ; FAdminis- 
tration forestière serait traversée dans les autres 
considérations qui doivent influer sur Técônomie 
des exploitations ; l'union des deux services, en- 
visageant les choses dans des esprits difFérens , 
serait saps vraisemblance. 

Que Ton se représente donc toutes ces diver- 
sités que répandent dans les forêts tant de sys- 
tèmes particuliers , tai;nisant tour - à - tour leurs 
cantons , et dont aucun ne peut qu'exception- 
neitement être dominé par le sentiment des in- 
térêts maritimes ; qu'on y ajoute les chances de 
tous les inconvéniens connus, maladies, chutes, 
irrégularité de confoitoation qui affectent les ba- 
liveaux dans leurs alterhatives de clôture au sein 
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;4ç^jts^ilU%> çt; d'isolement sous le cou^ des in- 
tempéries ; et l'on comprendra combien est iné- 
vi^^le uoe di^arité extrême dans le produit en 
^Ij^resde marine, d'une forêt à une autre, d'une 
CQUpe k la suivante , d'une à^mée à ses voisines r 
Yqn se convaincra qu'il n'y a là aucune induction 
de cMcul à former; aucune base d'appro vision* 
pem<^nt régulier. 

I^es i^êmes motifs excluent également toute 
p<j)ssîbilité de donner avec ordre de l'extension 
à qe produit en -cas d'accroissement des besoins. 

ï^orsque Napoléon voulut, eu i8i a^ hâter l'aug- 
mentation de ^a flotte , en faisant un appel ex* 
tr^prdiuaire aux forêts domaniales et commu 
X^^^si^ ce recensement qu'on liai soumit annonça 
(j^s. les nri^ia&ifs une $omine de 6,696,000^ ar* 
br;çs d^ ciiVj pieds de tour ou au-dessus, dont 
lJi5ojpoo dans le^ départemens conquis vers le 
Rbji^^.eli 5,i(i6,ooQ sur l'ancien territoire. 

De cette éblouissante richesse numérique , 
éqfiiYaleiiti^ à la matière de plus de m'ûXe vais- 
seaux, les départemens peu boisés ou d'extrac- 
tion difficile ayant été défalqués , le disponible 
apparent resta de 6^00,000 , dont on arrêta de 
prendre en, cinq ans une faible fraction , qui fut 
ppur.la premijère année d'environ 57,001^ arbres ; 
c'esti-à-dire eq, terme moyen , d[^n cent-douzième 



( 48 ) 

seulement. C'était certes un prélèvement bien 
modéré. 

Une portipnde ce premier contingent put être 
recueillie assez facilement dans ce qui existait 
encore de vieilles futaies pleines , ou d'arbres 
épars sur les parcours communaux et sur les 
lisières des bois ; mais à l'égard du complément , 
on éprouva que pour aller chercher quelques 
pièces dans les épaisseurs de taillis , il fallait 
opérer à l'en tour une effrayante dévastation': 
l'on éprouva que parmi tant d'arbres dénom- 
brés par les gardes sur le seul aperçu de leur 
grosseur, une multitude étaient ragots, tortus, 
tarés , décrépits , hors d'état d'entrer dans un ap- 
provisionnement de set* vice public : de sorte que 
des superficies considérables inscrites pour ùii 
grand luxe de population ne pouvant rien four- 
nir du tout, d'autres furent surchargées : on cria 
miséricorde de tous côtés ! on n'eût pu redou- 
bler l'opération. ' 

On n'est pas mieux en mesure de ralentir lès 
exploitations annuelles au désir de la marine / 
que de les augmenter. ' " 

Les arbres à cou{>er étant désignés sans aà- 
cune participation de sa pârt,iét antérieure- 
ment à sa visite , elle ne peut qu'en prendre ou 
en laisser ce qu'elle jugé à propos , mais non 
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les ménager pour son ayenir. Ceux qui seraient 
•propres à ses travaux et qu'elle ne marquerait pais, 
n^ tomberaient pas moins coiome faisant partie 
de Tâssiêtte des ventes , et seraient livrés ^kvtx 
marchands , au lieu d'être conservés pour elle. 

Ces années-ci , par exemple , les abattages des 
particuliers s'étant si fort multipliés qu'elle j 
trouverait probablement au-delà du nécessaire 
de ses arsenaux , il est clair que si le régime 
forestier n'était pas tel qu'il y ait désaccord forcé 
entre la raison financière et la raison maritime , 
l'on devrait ; pour compenser autant que faire 
se peut , la destruction précipitée qui a lieu 
d'un côté , pour prévoir le moment prochain où 
cette destruction va avoir consommé son ou- 
' vrage : saisir cette occasion de s'abstenir entiè- 
rement sur les coupes royales de délivrances 
d'arbres de constructions navales. Mais les offi- 
ciers forestiers sont hors de portée d'une sem- 
blable vue , et le prix des ventes en souffri- 
rait. 

Ainsi, c'est bien la réalité*: toutes les condi- 
tions dites ; toutes , car il est Inutile d'insister 
sur la dernière , sont bannies de la constitution 
de nos forets : ainsi nous sommes dans cette po- 
sition d'inconséquence outrée , de vouloir une 
marine qui ne peut vivre que par nos forêts , et 
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d^gvpir dos forél$ ordonnéea comme m nom iiV 
yiops; pa^ 4e marine. 

' {#Q légiablieur pourraitrU être satiafiût de son 
jopuvrê^ si le Code qu'il ro^le ne nous scnil^vait: 

pa$ de là? - ^ 
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CHAPITRE VL 



DU SEDL PARTI QU IL Y AIT A PRENDRE POUR FAIRE 
FACE A PliRPÉTUITÉ A CE HAUT BESOIN DE LA PUIS- 
SANCE PUBLIQUE. 



HiçuREtisEMENT ici, comme par- tout ailleurs , 
l€A merveilles de la civilisation , en se déroulant , 
n'œit apporté aux hommes d'état de nouveaux 
embarras à résoudre ^ qu'en leur prodiguant de 
nouvelles lumières pour les dissiper. 

Tous les vices que je viens d'exposer sont les 
restes de l'en&Dce de l'art , bien plus tenaces en 
matière forestière qu'en toute autre matière, à 
cause de la difficulté et de la lenteur des iiïver-' 
sions dans l'ordre périodique où l'on ^t une fois! 
^[igagé. Ils sont les habitudes prolongées: des 
temps où la gestion forestière, au milieu du calme 
de nos mœurs publiques ; au milieu de l'immen^ 
^sité du domaine qu'elle avait dans nos.provinces ; 
compensant ses fautes de détail k force de su péri* 
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ficie, pouvait demeurer assoupie dans une opu- 
lence qu'il était permis de regarder comme devant 
être sans terme. 

Mais de nos jours , où la population croissant 
si précipitamment de nombre et d'activité, marche 
pour ainsi dire au pas de charge contre les bois' , 
l'art avait besoin de redoubler d'efforts pour la 
délense des bois ; il était instant qu'il apprit à 
créer plus et mieux sur moins de terrain. Aussi 
est-il né un système de culture tellement supé- 
rieur aux anciens, qu'il y aurait dans une adminis- 
tration publique une inertie impardonnable à 
persister dans ceux-ci. 

C'est de l'Allemagne qu'est sorti ce progrès im- 
portant: non que cette contrée y ait été pouss)^ 
par les mêmes urgences que nous , maïs parce 
que les princes de ses États intermédiaires, pkr 
ces à l'écart du grand mouvement industriel des 
nations contiguês à l'Océan , n'ayant encore eu 
jusqu'ici rien de plus lucratif à substituer aux 
forêts qui leur sont un objet d'exportation régu- 
lière , et un élément principal de revenu ; durent 
s'attacher toujours à en tirer le meilleur parti et 
les mettre aux mains d'officiers stpécialement ins- 
truits; tandis que , trop riches de nos autres fa- 
cultés diverses^nousnégligions les nôtres, et nous 
nous inquiétions peu du savoir de nos agens. 
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Il n y a guère plu& d'une vingtaine d'ahnéei 
que ia connaissance de ce système, à présent dé* 
signé sous le nom de méthode cUlemanch i et dès 
long-temps pratiqué au-delà du Rhin ^ traversa 
ce fleuve pour se répandre chez nous. 

On la dut sur-tout à la traduction d'une insi- 
truction de Hartig , grand-^maître des forets de 
Wurtemberg, et à plusieurs très-bons mémoires 
que le même savant qui la publia (i ), mit dans les 
Annexes de rAdministration foreistière, à laquelle 
j'vaiirai du plaisir à emprunter souvent des témoi- 
gnages , et jusqu'à des paroles. 

Cette méthode joignait à l'eaLtreme bonheur 
de se manifester bien à propos, puisque ainsi que 
Vexprimait à son occasion , un autre de nos ofr 
ficiers forestiers les plus distingués (a) : Si un sys- 
tème régénérateur ne nous donne pas les moyens 
de recréer des futaies , le sol forestier de la France 
ne sera un jour recouvert que de taillis et de bois 
hUmcs ( 3 ) , elle joignait à ce premier bonl^eur 
celui de se manifester assez tard pour n'apparaître 
que déjà forte d'expériences faites , et à l'abri par 



(1) M. Baudiillart. 

(a) M, Lintz, inspecteur à Mayence. 

(5/ Annales forestières^ année 1809, pfige i65, 
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là delà contradiction des langues. £lle y en réunis^ 
sait un autre encore plus nécessaire en France ^ 
celui dé nous apport» de l'étranger des idées 
que nous dédaignions de notre pnqpre cm ( i ). 

Aussi , comme lé dit: le traducteur d'Hàjrti^ 
dans la Préface de la seconde édition , l'àsiséiiti- 
ment iut-il unanime chez les coiBervateurs et 
autres ageas des forêts , iqui reconniireiit ipielÊt 
pouvait recevoir wte entière exécution sur pf^*^ 
que tous les points de VEfàpire français ; jst 4jpi'il 
ny asHiit qu'un petit nombre de puys où eUe 
deifait subir quelques légères moiçU^cations^r mes 
obsenraiions personnelles, recueiilil^ patiâsi ces 
lieux et ces agens ^ que mes fonctikms m'ap^- 
pel aient alors à fréquenter^ me prouvèrent ^ûé 
le traducteur n'avait. rien exagéré. 

-Or, véici pour les personnes qui n'otit point 
été à portée de se familiariser avec ces isorted èé 
détajls, en quoi consiste cette méthodte^ 
' Qioand nos pères voulaient former une futaie, 
ils se bornaient à -fermer la partie de iert^ét qu'j^ 



(i)On trouve^ en effet, dans le livre de V Aménage^ 
ment des bois et forêts , de M. de Perthuis, antérieur h 
la publication de Pouyrage tl'Hartig, un système de cul- 
ture de futaies qui diffère bien peu du procédé allemand , 
çt qui y édi certainement conduit. 
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y (kbtiual^m, et à l'abstenil" dé (êëujîer ,^!ài»»ftht 
la nature seule faire sott ôeuvk*e. '— •' 

Dails la miiltitade des brih^ de tà^fflis qtki' 
couvraient d'abord le sol, les plus vigoureux, en» 
gi^andîB^ant^ devptient successivement étouffer les 
plus laibles^pouk* se rendre itûaitres de ht place; 
jusque ce qa'Ms y fussent réduits au n^tiâbre 
qu'^fn pi(>uvait Supporter, le terrain. ' 

Cette iulte.eiitr^ les plants sttf^âbondànS'génUklc 
et retardait leur gTiv^ssetnent ; ^en ne gariiâ^ 
tissait '^«^ ce éditait les plus {^ains et les tni^x 

covilbrttlé^ qui survivraient , ni ù quantité qtii^ 
en res!tei«ait par at^ent : les ^fti^^ dans leur jëUM-f 
nesse, trop: serrés et prités dU nioutemëift ^dtt» 
IW, 4)ttieht fréquemoh^t viciés et tioiilttlùM^ 
ment d'un bois peu nerveux. ^ • ^^ 

Tel e&t f avilissement des résultet^ , dan^ cétt»; 
èbfiinee de Tati; des exploitations, que sur 1175* 
liecfàres coupés durant ces dernières antié^' 
piitiftni vingt masses de. forets (1) q^i y sontj^ei^^ 

Il • I ■ ,1 I I n .1 I • • 

. . . • 

« 

ment de Loir-et-Cher) ; de Gliâteauroux , de Faisceau 
( Indre ) ; ^« Ledie» (li^dre-ec-Loire )) de Baugé ( Main e- 
et-Loire ) ; de Bélesmè, de Bourse , d'Ëcouves ( Orne) ; 
dé BéVcc (Sarèie) \ du G^vre ( Loirè-Inférieure )'i de' 
Carnoët (Finistère)) de Haule-Sève ( Ile<-et- Vilaine') 5 
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çpi^^uniî#es;en tOut.ou en fuirtie daiis lel^^a^- 
sin de la Loire^ la, mpiriaç u% pu recueillir, em 
t|;n^e XDoy eu , q^e; ^ww de, cinq bonnes pièees 
pfLrhçPfare^ , . 

^ Pe 4wr€iqi«ej «iv^iwit la reoQa^nQ du dineçlbeur 
de:(^ b^sin , il faudrait, k ce tauiE, que. Fpii eiJili 
à,<y>uper annuellement plus de ï3|Ooo.h^x2tares> 
de pareilles futaies», ou que la France en posciodàit 
plp^ieuf^i million^ d'hectares ppur que le ^^vice 
nftv^l y fut compléteinent ^ipproyisionné. 

/ Maiç ce qu'il y a de pis, c'est que lorsque arri- 
vftiç l'époque, de tes exploiter,, le sol,, trop comr 
pacte , trop long-temps soustrait à la lumière Qt, 
aipc influences ^tmosphciriques , ne por^tait dan^ 
80^ s^in . is^ucun germe , de nouvelle iécQB^té,i ai 
sa surface aucun recru ;, e^ ne pouvsMjt ^. repei:(r 
p)f^;7ii par quelques ][>aliveaux s^ on en laissât, 
ili par les rejets de souches trop vieill€|i| et trpp^ 
éefàf(té^s. La reproduction d'une autrç futaie /^ 
rfppplucement de cellie qui y^xmt de tQinh^i:^! 
était physiquement impossible, à moins qu'on ne 
se déterminât au labeur, et à la dépense d'un dé- 
frichement et d'un réensemencement artificiel. De 
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d^ Bag;i}olet, Maljadier ,, Gfosboiç , Munay, Çîjyraia, 
(AUier). , 
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là tant et tioit. d'espacés vagues; de pâquis; de 
l2il^e$vde ittchèr&^.quiattcistent leâ yeux de tecir 
midîté)» et où ia tradition; ntmjs apprend que 
rjégQèwpt jadis, de, beUes masûesibrestières. 

Le^:. hoiDixies», célèbres ou de mérite éniitient 
qui .slQCcup^ient chez nous de cette haute bran- 
che., d'économie , ne pouvaient manquer d^apet*- 
cevoir ce qu!un aménagement aussi saiivage avait 
de jpoal eiM^ndu ^jetnoitre Bu£bn,notre,Dufaàliiel, 
suivie d'une £c>ule4'à<itre3t9 devancèrenlt le» ééri- 
vaînst de ilQUi^ les pays, d£U|fi.l'iïKUeation du pro- 
cédé q^i deyail; le cbang^i^hsaluxnént de fisice. 

, 11^ firepf; /î^ntii» combien Von; gagnerait < en ^ at- 
çéléffttiiDn de croissance des arbres , en améliô- 
fatiPQ. de, leur qualité , en augmentation de 
pnoduitiindtérid et deireveiiii péeuéiaire»;- si, 
au^lÀeu d'sibdtido]|Ae»^iMi leB>lataîes àii^ftaft!ure 
bruti^ , le ppQprié^ire;y.pra<âquait lui^-méme de 
tetnpftèi Autre des)i|Qupes 4'éckirciés qui lui prô* 
cweraientjdes idéales jintermédiaires etmalntien- 
drAÎ^nt'l^SipliafîAs.dans, un était constant de bieh- 
être , en en réglant le choix et la distribution sur 
te .teEi^i»,d',*près les conditions . le& plus^favo- 

.ï^aW^Sf .V . i\ . " A -, .. -^^ '>♦ 

, Mai3, ces hommes^ n'étant, pas < commev ^ les fo- 
Ff^tiçjr^î, allemands , . manipula^nrs habkueIs^ de 
grandes exploitations de futaies , et secondés par 



4e vi^es wUî^tudieçde l'AdminibtnmoEi ^ étiéèiK 
c}aQ$ rio^uissance dall«r ao^eià^ de i^me iiis^ 
piratKNO tàhéorique ; . les cibcotistliiu!6s kx^toâdé^ 
faillaieat à leur géaie. A^tt^ antun d^entx^ ^ux 
ne soupçonnât-il qu'il y «ût fndyeti d^étiter en 
grajid le réensemefaoemtnt ahifictel , «l ^ar là 
Iqs lobligatiDiis que leur avait fo ^ienc& rttf- 
t^ent iofertiles^' puisque demeursét tou/ôut^ 
l'obrtwle prdsqueiavihdble à la régé«ïérali(». 

te» forestiers d'Outre-ftbinv au ootitrak^, feiu 
milieu de larges «x]^iÉilceft qu ji hw èH vèroiiàeitt; 
iîirem BatureUeitiei^t^Mid«its, «a ajypHqtiànt le 
pmnoipe des coiipes dédaimesifi^hté* parles 
Français 9 à .i»eoD«&attre q^'on peutuHrigèrt!«i& 
ét^aircies successives de xbatli^eà-am^et^-uit^ 
futaie de bois éeuiUtis ^n teHe kiniatioti ^qd^fitle 
^^. ire9sèilië 4itilBitt6ot iette-llû^éme^lIto''jdig»ilkellC 
^^tteâeoomde déofiaVevtetà^Htfki^etqiètie ;»iet«bm- 
posérelitdes^deux cenqia'oB. appetlë leiitifkiétd&0d%| 
l^ueUe ibumii par conléqudit 4a «dhi^tion^ tXfHA- 
plète de ce beau pl^blémev 'vaif^tm^r^ttëMêfU^ 

>.Éleviet sm une sui^ce dorméâ\dy tèmii^\ tè 
plus grand nombre possible (T arbres les irt^^iâkié 
Gonformés et les me^Heêû» , en^usi^ierhnt 'Imr te-- 
produoUàn à fm^ p^r iè réemëmmèëMmi ^pm^ 
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Ouvret If^ libres qui en tmft^ât, et y0i)$ ver- 
rats qti'eiA allant à rson i>ut , ce lUjQde d'aménage- 
ment rencontre en outre. ie& proprié^s ^ui*- 
i^aates: ... 

. . ip.. De prqcurW', à sii^rficie . égale ^ pair la 
somme d^s coupes d'é^aircies [ i ) , environ deux 
fois isiutant de volume de matière qu'un taillis à 
loYig terine ou une futaie non cultiTée •; ce qui 
réduit ^ngulier^ixient Tintervalle ordinaire de 
i'dinénag^snepten fiataie 4u sytstèmedu maxintuim 
dfêproduiiien iiti^enjtr.cequi.^tEMÂà^e^on'n^lieut 
mieux À l'avenir de «otne civilisation % en ttondui^ 
istot k :p<Htrvioir; p^r la ^ite , avee la i^éme ^uper- 
6^^ ajiîK 4^|isQiwna|iops 4'uae population dou. 
ble^ et ÀM^tittiter sans {H^ivartM^s , auii^ f(}iih^Uil^«; 
annuelles^ !un0 forte partie des lei^s ^omntenues 

ei^boil^. , :. : • ^,... , : m ;i. s., :/. . 



. I 



'*': 



i-' ' 



' ' > . 



^ig, pa^é 1 60 , que. la jaleur de -la. matière doniiép en 1 ao 
ans par un arpent de taillî^ aménagé à 3o ans , étant re- 
présenté par 288 , celle du même arpent en futaie éclair- 
"cîé serait de 'Sço au 'bout dé la i^eme pérîo(îe ; et les cal- 
culs de l'auteur n'ayant en vue que des bois de chauffage^ 
(ce rappoit n'est pas très-loin d'exprimer celui àes vo- 
lumes de uia«tière récoltée {iur l^s deux améwigeniens. 
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deséclaircies et dés triages. , plusieurs foifs répé- 
tés , le temps nécessaire pour former de belles 
pièces de construction. 

Aussitôt que les circonstances m'eurent nais 
len position d'apprécier cet ensemble, il me fut 
aisé d'apercevoir qu'il y avait là le moyen unique 
de dissoudre d'un seul coup toutes nos diffièul^ 
tés, et de le faire avec une rare abondance' d^a* 
méliorations au profit du corps de la société.-' 

Il s'agissait , pour y parvenir: d'amener- à une 
application effective et immédiate^' ce progrès 
agricole, jusque-là borné en France à un suc- 
cès d'estime et rdégué dans tes dissertations ; "de 
tracer cette application sur une échdle large- 
ment proportionnée au but; d'y enchaîner la 
convenance, 1» régularité, l'esprit de suite y à 
l'aide de quelque disposition institutionnelle. 

Cette vue devint la base du plian d'une fonda- 
tion forestière pour la marine, communiqué à 
quelques personnes dès 1819, sur lequel l'opi- 
nion fut essayée dans un petit cercle de publici- 
té en 1822 (1) ; et qu'après un aussi long espace 
de. temps laissé à la réflexion et aux contro- 
verses , on a dû reprodyire à l'occasion du Code; 



(1) Annalm maniimes et commerciales^ 182a. 
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tant les faits survenus depuis ont corroboré les 
faits précédens; tant les objections qui y ont été 
opposées l'ont laissé entier. 

Le sommaire de ce plan est ceci : 

Choisissez sur l'étendue des forêts de TEtat , 
qui sont propres à la croissance des .essences 
d'élite , une superficie du sol de la meilleure qua- 
lité, répartie le mieux qu'il se pourra entre les 
quatre bassins de nos principaux fleuves , dans 
les localités de la plus facile extraction et à une 
distance modérée des rivières flottables : 

Que cette superficie soit exclusivement con* 
sacrée à la production des futaies navales, etspé« 
cialement affectée par la loi à faire face pour 
toujours à l'approvisionnement ordinaire et ex- 
traordinaire de la marine royale : 

Qu'elle soit en conséquence soum^e entre les 
mains de l'Administration forestière, au mode 
d'aménagement qui vient d'être décrit sous le 
nom Aq Méthodfi allemande ^ par coupes d'éclair- 
cies et de réensemencement naturel : 

Que l'institution en soit placée sous la sauve- 
garde commune des ministères des finances et 
de la marine , pour garantir à-la-fois sa perpé-. 
tuelle intégrité et réunir dans las détails de sa 
régie les convenances mixtes qui peuvent seules 
en réaliser l'objet. 



y 
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On déterminera quelle doit être cette sur&ce 
en prenant poiii* donnée, comme je le fisda^ 
bord (i), et comme je persiste à le feire, que la 
marine royale, dans son état de complet futur et 
de parfait entretien , sera suffisamment âppi*o- 
visionnée pour ses radoubs et ses remplaceméns 
de vaisseaux, en recevant annuellemen t unmillton 
^de pieds cubes de bois d'élite ou 34^000 stères. 

Ces 34,000 stères supposent, d^aprèsle volume 
net que donnent, moyennement les pièces prove- 
nant des chênes de haute futaie façonnés en bois 
de marine, quarante-cinq mille pièces admises 
dans les ports. 

On peut adopter^ comme très-vraisemblable, 
attendu les expurgations répétées qui sont le ^ 
trait caractéristique du mode indiqué, qu'un 
quart seulejment des arbres restant à la dernière 
éclaircie(a) sera trouvé ne convenir aucunement' 
aux constructions navales. Les quarante-cinq 
mille pièces exigeront donc Une collection de 
soixante mille arbres sur pied. C'est ce nombre 
qui devra êti^e présenté chaque année au choix - 
des agens de la marine sur les cptipes finales de 
l'affectation. 



(1) Voy. ci-après, chap/ VII. 

(2) Idem, 
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. .Mdtsi en, admettant pour autre hypotiiè^, et 
comi»i^ cas le phis défaTorable , que la superfi*^ 
^ entière 9oU; uaiqaem^t complantée en 
dràue^ esaence la pkis encombrante : suivant 
MM. VarenneadeFéniUe etdePerthuîs , nn hec- 
%ar9 ne pmil; contenir à l'aise qu'environ cenf 
qviaprante de ces arbres dans la plénitude de leur 
développement , et ainsi pour fcmrnir soixante 
mille arbres il faut une surface de 43o bec* 
tares. 

Can^^e il est d'ailleurs de saine administra- 
tion^ 4e ne pas laisser les arbres occuper lô ter** 
rain à la manière d'autrefois , ou à celle de quel* 
ques forestiers d'aujourd'hui, ati delà de ce qui 
est nécessaire pour acquérir les proportions suf- 
fisantes aux arts; un superflu de grosseur tom- 
bant communément en déchet ou en emplois in-^ 
férieur$;il convient de limiter à centsoixatite ans 
au plus, kl conservation extrême de ces arbres. 
Dèâ-lors ^ l'ensemble de lUn^titiition comprendra 
cent soixante fois 4^o hectares de plein ou 
68,800 hectares ; à quoi , pour avoir égard aux 
vidés' d«s chemins d'exploitation, des places ou 
chantierflr.pour le dépôt ou travail des matières, 
des tranchées circonscrivant les cantons ; toutes 
choses qui tournent au grand profit de la végé- 
tation; plus à quelques déficits auxquels il est 
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raisonnable de s'attendre; on peut ajouter les 
I i,aoo hectares qui arrondiront le total à 60,000; 
quantité à iaquelk je m'arrête pour en &ire 
mon maximum, et sur laquelle on m'accordera 
que des divergences d'opinion seraient tout-à- 
fait indifférentes , attendu la série d'années que 
l'on aura devant soi , à partir de l'entrée dans 
rppération , pour vérifier par expérience ce 
qu'elle aurait d'abord eu de fautivement estimé 
en plus ou en moins. 

Cela posé, en jetant un coup-d'œil sur le ta- 
bleau ci-après, on prendra sur-le-champ une idée 
du résultat matériel et pécuniaire de ce méca- 
nisme , une fois parvenu à son complet , et de 
tous Icîs élémens de force et de richesse qui en 
sortiront pour nos successeurs. 

J'y ai suivi M. Hartig en plaçant les éclaircies 
de vingt ans en vingt aps ; ce qui fait que dans 
le cours de cent soixante années, chaque hec- 
tare donnera huit fois un produit, et que tous 
les ans , par conséquent , l'on coupera sur huit 
lots de 43o hectares chacun. 

De ces huits lots, l'un sera âgé de vingt ans 
seulement , un second de quarante ans ,mn troi- 
sième de soixante ans et ainsi de suite. 

C'est avec le même guide que j'ai porté à 
45oo tiges le nombre de réserves sur un hectare 
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dé rage de quarante ans , et à 1 5oo leur nombre 
sut celui de soixante ans , afin de maintenir as- 
' sez long-temps l'état serré, pour obtenir d'abord 
un grand élancement des arbres. . 

L'intercalation de décroissement pour arri- 
ver de ces points de départ aux cent cinquante 
arbres de la coupe définitive , et viser dé plus 
en plus au grossissement des arbres , a ét^ faite 
suivant des notions probables et dans l'el^prit 
particulier de l'instilution. 

J'ai à peine besoin de remarquer qu'elle n'ex- 
prime pas des quantités positives q^e je prés 
tende imposer aux forestiers, mais seulemeM 
des à-peu-près renfermés dans des liantes îéalis 
sables , dont il m'a paru que l'on devait se rap^ 
procher autant que la. localité de chaque hectare 
le permettra. 

Pour que cette répartition des réserves eqlre 
lesi divers âges fût mathématiquement exacte, il 
faudrait y suivre une loi géométrique telle , que 
les distances entre les arbres fussent toujours» 
des multiples les unes des autres, puisque les 
arbres des âges avancés n'étant que quelques^ 
uns de ceux du premier âge , la distance de l'un 
à l'autre à quelque époque qu'on la considère^ 
ne peut être que Fespacen^ent de ce premier 
Age, répété un certain nombre de fois. 
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Mai$f en |)ik^tanl' âiiifii k la distfibutîctticles ari"* 
bre^ aur le terrain une régularité constante, 
analoguQ à celle d'un échiquier, Ton raisonnerait 
fiur un ordre pratiquement défectueux s'il n'é- 
XM jimagûiaire ; car il ne pourra manquer d'ar- 
river sQUveat que l'arbre placé au poÎAt où la 
symétrie prescrirait de le réserver^ se trouve ou 
vicié pai* accident, ou moins beau qu'un voisin 
de droite ou de gauche ^ qu'il conviendra dèsr 
lors de lui préférer. 

{jCs é(artemens varieront donc inévitablement 
p^r des divi&es inaccessibles aux prévoyances du 
Q^çul« C'est dsms l'art de. restreindre cea inégaJâ^ 
t^ft^ de lea proportk^nner à l'individualité des 
arbipes, de manière à conserva toujours l'attpu* 
diement des cimes qui constitue l'état clos voulu 
par la méthode allemande ; c'est dans cet art que 
consistent le mérite du forestier et la perfection 
de ce mode de culture. 

' La différence d'une ré$erve à celle de la pé- 
riode précédente, fournit le^contenu de la qua- 
trième colonne exprimant le nombre d'arbres 
à couper sur un hectare de chaque âge, 

Ces derniers nombres^ multipliés par43o, 
forment la cinquième colonne, ofifra^t les mas- 
ses de tous les âges qui se récolteront par an. 

La grosseur hypothétique mentionnée en la 



sixième colontie, est basée sur cette loi.fi^nie 
par Duhamel et Varennes die Feuille ^(j^e.^Jip 

diamètre des chêqçs ci:oît moyeni^emei^t de <^i^\^x 
lignes et demie par année. 

L'équarrissage des pièces dp constrùctioif que 
ces arbres fourniront esit régie au cinquiètne, dei 
leur drconférenca , suivant l'usage des miaf- 
cbands (i). ., 



(i) Voir'^ pour plus a«iple)«|'ii8tt&c«tio]i du côifteBn 
de l^état ci^-après, les chapitres VU et YIII, aux para- 
graphes qui traitent des objections sur la superficie et sur 
les (difficultés d^exécution. 
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État sàAûlé des produits en matières que dormera 
V affectation forestière , en la supposant pour plus^^ de 
simplicitéy uniquement plantée en essence de chêne. 
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A-peu- 
près du 
nombre 
4'Arbre9 à 
réserver 
sur cha- 
que hec- 
tare. 



arbraa. 



aoaas 



40 
60 
80 
100 
Tao 
x4o 
x6o 



45oo 
i5oo 
700 
3oo 
190 
i4a 



Distaaee 

moyenne 

entre ces 

arbres. 



pieds. 



Kombre 
cParbnes' 
à abattre 
chaque 
année par 
hectare. 



Totailx des 
arbres à 

couper par 

an sur les 
43o hec- 
tares des 

huit âges. 



Grosseur 

des 

arbres 

a 
couper. 



pouces. 



Un hectare bien semé contient 3 à 
4 brins j>ar pied carré : c'est enri- 
ron 3oo,ooo brins qu'on aura eu à 
extraire jusqu'à 40, ans. 



4,63 
8 
xi,5i 

aa,36 
a6 



3ooo 
800 
400 

IIO 

5o 
140 



1,290,000 

344,000 

179,000 

47,3oo 

ai,5oo 

60,100 



I 



Total général des arbres en coupe. . . x, 9^5,000 



* Une partie. 



38 
5a 
66 
8«) 
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Ëqnarris- 

sogedfl* 

pi^s 

qu'ils 

fouhii- 

ront. 



puuc« 



7 " 

10 • 

x3 * 
x6 * 
18 
ai 



♦^ 



Bois de 
cordes 

fiigots. 



Bsémoine. 



Gatiilis, 
brancha- 
ges, ro- 
S9iwer>et 
â>ris de 
tons ces 
arbres. 
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Si l'on vmh bien rapproct^er' makitenant ce 
plan et le tableau, des conditions auxquelles nous 
avons attaché l'idée de l'établissemejit fbcestier 
parfait, on verra que toutes ces conditions sont 
ici complètement reimplies, et remptieÀ avec un 
renfort d'autres avantages d un ordre trés*éle»4 

i". Vappronsionnement ordinaire, de$yiarse\- 
naux maritimes , irivariablefàent assuré comme 
on le désire , par un repehu régulier ; le sera dans *" 
une, très'lurge mesure; car en sus des soixante *" 
mille arbres du dernier âge , les seiils qve.noiis 
ayons pi^is en compte jusqu'ici , il aura une doup 
ble chance pour ses assortimens et les travaux 
des bàtimens inférieurs de la. flatte ^ dans les 
soixante huit mille arbres des âgés de .cent quar 
rante et cent vingt ans.,. qui ne peuvent pa&vne 
point contenir beaucoup de pièces' déjà conve- 
nables au service naval, i.ij .' 

2®. Ce même approvisioûnement pourra dff,Hsl^ 
cas extraoriUnaires y recei^oir *un vaste et. sidnt 
supplément j puisque, oUtre les coupes ep ys^ipcje^, 
on aura toujours à portée, quarante lotsde:ré- 
serves depuis l'âge décent vingt ans,, ju^^'^ 
telui de cent cinquante-neuf; savoir , .: » .: , 

De cent vingt à cent trenterneuf, vin^tfois 
45o hectares portant chacun cent quatre-yi^;igj 
dix plants capables de fouriUr fJréqyemiBeiiU 
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1 3 à 1 7 pouces d'équarri«)age;et debent quaratite 
à cent dnquante-neuf y le même nombre d'hec* 
taiM}, o6iïvert»>dâ dent quarante pldnts suscep- 
tibles d^équarrir 1 8 àao pouces; en tout, deux 
inilHoms hûii\cmi trente^huit mMe arhres y pitr*- 
mi lesquels, le .prélèvement s'effectuera avec te 
raaîiidre pBéjuiibfie possible ^ puisque chaque 
arbre, sera iûdtviduellement accessible, et qu'à 
^ moins d'une nôtxvèHé. disscdiHioii. politM^ue ^ on 
" lieicoiiçoîtaucun événement qui puisse contrain-^ 
dre de pveaidve assez sur une pareille multittide 
poiir «déranger essenti^lement Tordre diè Tâmé-. 
nagement/ 

'i3o. Lamarinesera égakment enrichie delafa^ 
x%dié irtifersey de celle de garder sur pied unepor" 
tion dçs éohéanfies dépannée^ parce que l'imité 
précise ^û bttt aura écarté tout croisemeM do 
principes pour pousser à la coupe ; panrce que 
k» dis>^àn6e étant grainle entre f çge anal de cent 
^G^ante ans , et la limite de la végétation vigou- 
•*^l^ du cbépe sur un bon tprraitiy les^ârt|*rea 
ednservés ne pérâcliteroTit plus par excès de ma- 
turité ;. et cette épargne restera saQjs>ik maôn 
pour en profiter dès qu'on voudra* • 
' ' 4**- Toti^ les mitres clauses de ttmnmtpublks , 
drtitiePie \fi^tifieaiiùn ^ ponts , oéMfoeat ^ édsficesy 
^^ijdi^m>rép là ausii éb perpétuité de^providûfi mh 



tière y aptes te choûp de la rnarùw royale ; «nr on 
8^t qu'ib €)Bfipl(»ent hîea moins de bois qu'eUej^ 
et i|u'à peii.d'e¥û0ption» prés,» Us peuvant m 
cpntcrnter de pièœs phis eoMi^tes et pkis> uUitcei* 
On ne yi^rro plus ces conflit» si n^iillipliés^ entre 
les serviteuns du v^JhEm iviaitre s'^urrachant' un 
aliment pw-toUt prêt à leur manquer. 

S'\i^ diverses charg/^4elapui^saHcepubUque 
étant.acqmttçe^.f . le ^ triage emra laissé un gras, re- 
liquat de^piècàs mqyefmes 0u menues à livrer à 
la drculation içommeroiak y et un excédent itat^ 
bres d élite p0ur aider V industrie des par ticuHehi. 

Les cons^Oiences fin^mcières ne sont pas 
moins déeîsÂv^, eUes appuient d'un tel p<^«dis., 
que si la raison, d'état ne commandait pas ie)pafrti 
proposé, le Gouvern^nient devrait l'adppte» pdr 
^pécul^tîpn* 

, J'ai |dit plus haut, d'après 1^ témoignages des 
observateurs praticiens, que run.desfruits.de 
la culture des futaies par éclaircies , est deipr^r 
duire en bsmps donné , environ deux fois autsmt 
de yolum^e de matière que lesautres modes d'ei^- 
ploitatîpn* Il dérive palpablement de là que 
l'intro^luctioiû de ce système dans unç masse de 
lovéta conduite considérablement plusi que dour 
bter le revenu pécuniaire annuel de ces forets. 

Concevons en effet la durée du nouvel amé* 
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nftgement divisée- en deux parts , telles que le 
volume de matiène récoltée soit égal dans l'une 
et l'autre. Il est sensible que ja valeur en argent 
du volumequi sera reoueîHî pendant la première 
période, équivaudra au moins au produit entier 
qu'eût donné l'ancien aménagement, et que la 
matière récoltée durant la seconde période ^era 
toute en plus, valant non pas seulement une 
somme égale comme volume identique avec le 
premier , mais une somme plus forte , à raison 
de la supériorité de classe qu'aura reçue ce vo- 
lume par une plus longue élaboration du temps. 
Cette vérité est rendue manifeste par notre 
tableau, oùFon voit, la seule coupe de l'âge 
de cent soixante ans amener une exploitation 
de soixante mille deux cents arbres > lesquels, 
d'après toutes^ les probabilités accumulée^ pour 
leur perfection , représentent Certainement une 
somme de beaucoup sfupérieure au double du re- 
venu que peuvent donner par an les 8(y,ooo bec- 
tares que Ton consacrerait à l'affectation ; eâr si 
cetfe superficie était aménagée à trente ans, il s'en 
vendrait par année 2667 hectares , qui , au priii 
forcé de 1,200 francs, ne fpnt que 3,aoo,4oô^fp., 
et nos beaux chênes n'auraient besoin de valoiv 
que 5o francs pièce ; bois de marine > de chak^-^ 
pente marchande et de* combustible compris» 
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pour arriver là (i) : ajoutes à leur valeur, quel- 
que vous. la fassiez, celle des sept âges d'autres 
coupes , et calculez. 

. Doiîc, c'est uuipoÎDt inqontestable : ew adop^ 
iani ce plan, le Gouvernement fera plus que dou- 
bler pour l'avenir; il. triplera , il quadruplera 
peut-être , selon lejplus ou moms d'intelRgence 
de la gestion, le retenu annuel des forêts qui! y 
affectera; mais x^n est p€is tout. 

Dès rinstant que la* créatiou des futaies' sera 
ainsi fondée à part^ et,.gi»rantie~en quantité. suf- 
fisante pour tous les hauts emplois de la soeiéfé , 
radministration n'aura plus à s'en occuper ail- 
leurs. Le niékuige hétérogène qui en est fait avec 
les taillis , et qui est à-la-fois si nuisible aux deux , 
pourra être successivement modifié. 

.7^. Les forêts non comprises dans VaffectatiàR 
ctugmenteront devaieur par cette liberté, abso** 
lue^qp'on aura dé les traiter uniquement conome 
marchandise, et de ne plus viser dans leur difac^ 
tion qu'au nèaximum de produit en argent. : 1 



(1) Ces arbres seraient faiblement évalués à trois fois 
plus pour les localités ^ telles, par exemple^ que le dépar- 
tement de la CAte-cl^Or, où le prix des bois est une so^rte 
de terme moyen. . . i . 

. Voir ci*apTè« Qhapjjtiqle IX ; Question Jinanci^Ke.. 
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S^. Un àutrb profit oonsidétabte pour l'État 
proviendra de ta diminution des dépenses dfi 
service maritime , qui , n'ay a»t plus k chercher 
les parcelles de son approivisionnemeiU sur vingt 
mille points. épars dans le royaume, et à l'obte* 
BiTcie presque autant de négociations litigieuses 
irvee des vendeurs, cessera d'être contraint d'«nsH- 
ployer à cette traite l'intermédiaire d'agçro in* 
téressés, dont là fonction, avec tous les firais 
stériles <|ui en sont inséparable^, sUrchar||gie la 
chose d'au moins 3o.pour i oo. IL prendra admî* 
mstrativemtent livraison des tributs de la do^ta- 
tion forestière, et n'aura plus qu'à la cosfieif à 
des ^îtrepreneurs de transport pour les^ rendi?e 
dans les ari^naux. 

Ce service ^gnera encore à la sécurité de sa 
situation de pouvoirse borner à. tenir d^ns les 
ports militaires sa provision d'un« année, reo^- 
çant à ces ^éifK>rmes entassanens de^ bois> qpe la 
prévoyance lui' a commandés jusqu'ici , et dont 
la bonne conservation est un problèDoe insc^tdDA^ 
soit que les lieux permettent de les plonger 
dans l'eau , où ils se saturent d'humidité, et de- 
viennent d'un usage défectueux, soit qu'on les 
^l'itesous d'immenses hangars, où les insectes 
en fout iine pâture effrayante. 

Nous avons vu , il n'y a pas long-^emps , au 
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pprt de 'toulop , condamner, en quelqlîéij'moiti; 
phi* de I ôo^ùoa pieds cubes de belles pièces eri-^ 
vahies par lé vei^ app^é Umèàcitàn na^^alè: OH 
atait espéré d^e des bois Ide snpetbes propor-^ 
tioâs 1^ extraits des côtes de Sardaigne, Sieraieï)t 
préservés de ce fiéau panr leirr compacité sttjpé- 
rîeure ^ rexpérience a prouvé qnll n'en est rieîi t 
lé' port de'Rochefort n'est pa^ moins afflige. ' 
} La marine, dégrerée de ce déchet, le sera de 
cexoL non moins onét«en!x' que lui calise Femplol 
forcé d'une quantité d'àrbf^s' stirié retour , aux-» 
quels les incapacités de nos vieilles dispositions 
forestières la réduisent. Cchistamtmâvit alimentée 
au contraire par des arbres» frak et dans ta vi-- 
giieur de l'âge, elle eti éprouvera une influencé 
Hifatllîble ^«vr la d^irée ile' ses vaisseaux ^ ^tYbti 
ne tou<^e jxsis à tje^point s»nts 4^11 s'a'^Së'd^é^ 
pargner oti'âedissiîper<des miltidusj' ' ' ^:/a\ï\^ 
: fille bénifidera dans té vkèxm èfens pat PinftrbM 
duction , S|ur <$e thàimp fqreàlSer ôi'ivert à sa fcbid*- 
pératioii ^ lip tfons lés procfédés^ d^exploi|;à¥k>ti 'sus- 
ceptibles de perfectrohncfT k stlbsiSailce et 'de 
Fécoiioiniser dsnps ses applications aiix ai'të; 

Telseont, par exempte, l'écorcexnlent mt j^î^, 
sillet Êdl>sv continuaiit d'étm^ncoûf^ageati»,'^^^ 
cidaient à en admettre la pratique. l!k-ptop6^Vàè 
la saison et de la température, «légard* à (4ia« 
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que climat et à chaque localité pour la coupe 
des arbres ; leur débit à la scie ou à la hache 
par des règles plus ménagères et plus consarva- 
trîces delà matière; les moyens de favoriser les 
conformations d'arbres précietjx à l'architec- 
ture navale; l'admissioa dans les expositions cour 
venables des essences indigènes ou exotiques, 
plus hâtives que Iq. chêne , et réclamée par cer- 
tains usages particuliers : comme mâture ^ pou- 
liOTie , diarroni^age , ou pouvant. le remplacer en 
partie dans d'autres dei&tinatii^ns, avec épargne 
de temps. 

Ltes recherch<[$s de cettef nature sont autant de 
âlpns d'or qui ne peuvent être suivis que par 
une administra^tion spécialement .cultivatrice de 
futaies ; soustraite à robsesâi<>n continudlé du 
besoin de &ire de l'argent; imbue dçs cannais^ 
sances techniques de l'emploi des bois ; douée 
de pçrséyéra^çet par la fixité et; la concentration 
de son but; san3 cesse ppus^; enfin par sa nén 
c^ssité de positionna l'ardeur de multipliait, d'en^ 
bçllir et d'am?)iprer ses élèves végétaux. 

Achevons cette éniin^ération par un trait qui 

tieqt de plus près encore au sens général de la so- 

ciélié, et touchera mieux sans: doute au coeur dé 

l'ppinion publique. > . .« ... .. a. \j> 

i i9"-, J(E? yeux dire que Xeffetdirett de ce plan 
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Sera Vaboîition totale des servitudes imposées 
jusqu ici à la propriété forestière des particuliers 
dans V intérêt du service na^^aL 

Son adoptipn f permettra au Gouvernement 
d'effacer dès-à-présënt du nouveau Code , ou de 
n'y plus laisser du moins que comme moyen 
provisoire et dé transition, le privilège du mar- 
telage attribué à la marine ; privilège contre 
lequel , il est vrai , les prévjentions sont exagérées 
et mêlées de beaucoup de fictions , mais qui, de- 
venu opposé à l'esprit du temjps et aux théo- 
ries modernes de l'industrie , est désormais au 
nombre de ces dispositions dans lesquelles le lé- 
gislateur ne peut plus se faire pardonner de per- 
sister , qu'en montraiit à côté des préparatifs pour 
arriver à s'en affranchir. 

Quel ami de notre pays , en récapitulant ce ' 
qui vient d'être exposé , ne désirera pas qu'un 
pareil projet sbit à .l'abri de toute objection ? 
J'ose espérer que ce voe^ va être satisfait. 
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CHAPITRE VII. 
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DES DIVEBS AVIS EXPRlMlÉS SUR LE PLàlf PRJéCJÉ- 

demt; question de superficie; considi^râtions 
incidentes sur le choix des essences a. cul- 
tiver en grand dans nos forêts. 



I 



{._ ...'.'•.' I *. • ■•'*.. 



Essayé, comme je l'ai dit, datisuncçrcle de pu- 
blicité peu étendi;, un sujet q.ui n'est jÇ[|:f 'utile 0; 
ne touche en rien aux passions du jour, ne pauYait 
faire éclat ; mais , tout composé de ^pn $enB et 
d'intérêt général, il avait en lui ce germe de vie 
qui doit infailliblement prévaloir. 
, Chaque jour ramenant avec proftiS|ioxi les faits 
qui en sont la base , ce plan est continuellement 
revenu au souvenir de quelqu'un ; la force des 
choses l'a préservé de l'oubli ; la notoriété s'en 
est peu-à-peu agrandi^^ il a acquis l'avantage de 
n'être plus une nouveauté ; et sans être tout-à- 
fait excepté de l'oracle si bien accompli, qui a 
livré le monde à nos disputes, il compte autant 
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de paitisans qu'ai y a eu d'hommes iii9t|^t& à 
même d'm êtrehmnMmnm 

Ce fut d'un b^^nauguiie qu^ i^ pwspQv^ qui , 
la première , s'y associa hautement, appartîiit , à 
cette uoble chambre héréditaire , d^Q6 i^ is^iliide 
llkquelle toutes les pensées d'avenir devrai^pt $^ 
réfugier , s'il était possible qu'elles fussent bw-l 
nies des autres parties du 6ouver|iementv , 

Cet honorable appui ( i ) revenant troiU Ibî^i 
dapa l'e^ace de trois années à le r€çpn;inap4w 
à r^tteif^tion du public , se l'est rendis propre 
autant; par cette rare insistani^^ que par l'ar. 
bondance d'observations ins^çjrivçS;4ottt il l'a 
éclairé. 

D'autres personnes de condition privée , mais 
d'im haut poids de capacité ^ m'en adressèrent, 
spontanément leur sa;dOfrage (2). 



(1) M* le baron dô Mon ville : Annales maritimes et 
coiottitH/c$ } aiuieos 1 o2ft 'et tctS^ • totno tK i 

(a) Parmi elles , |e cite avec une extrême gratitude 
M. t}. Delamarre, Pauteur du Traité pratique da la cul" 
ture des pins , et que jusque-là je n'avais pas Piionneur 
de connaître. J'ai certainement rencontré en lui l'un des 
hommes les plus riches que nous ayons en faits fores- 
tiers ) un véritable ami des forêts ^ non à la manière ro- 
mantique y mais en solide et intelligent producteur^ qui , 
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J'appm d'aiileurs , dès le principe , que beau- 
coup d'officiers forestiers marquant par leur ex- 
périeoee , en admettaient particulièrement les 
vues. 

Plusieurs mémoires, manuscrits ou impriniés, 
m'ont^ communiqués, parmi lesquels je comfpte 
IWticle inséré au mot Marine du Traité général 
des eaux et forêts , article dont la citation doit 
se représenter souv^it sous ma plume , tant à 
cause de Fimportance de sa position dans un 
Itrr^ dassicj^e , où bien des lecteurs iront cher- 
cher une autorité, que comme recueil authen- 
tique de ce quVmittOUs oppose- au centre même 
de l'Administration des forêts. 

Enfin , MM.* les ingénieurs maritimes qui di- 
rigent les sections du service forestier naval, 
ayant tous été consultés individuellement par le 
Ministère , leur déclaration a été unanime , que 
nos motifs sont par-tout la réalité des choses , 



faisant marcher Texemple devant le précepte, ne nous a 
dit comment on peut s'enricïiir par les plantations <j[u'a- 
près s'être mis en état de nous montrer en pleine pros- 
périté de grandes masses de bois complètement créées par 
lui-même sur les plus mauvais terrains. 

Je dois beaucoup -d'instruction à Pinfatîgable obli- 
geance de ses communications. 



J 
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et que Tinstitution proposée enr est lé seul 
remède. 

Tout cela forme une pr^aration suffisante du 
terrain de la discussion , et dénote que le moment 
estarrbré pour le Gouvernement /alors même 
que ia circonstance du Code ne le mai^querait 
pas , de se décider sur le fond , d^élever jusqu'à 
lui l'examen attentif des procédés d'exéctition , 
afin d'empêcher que les petits intérêts n'étouf- 
fent les gros. 

Les points capitaux qui ont été touchés par la 
controverse sont ceux*ci : 

Qui que ce soit ne conteste les idées-mères 
du plan ; chacun accorde que rien ne serait plus 
désirable , plus beau et meilleur dans son genre 
que de le voir réalisé; mais on dit : 

Qu'il exigerait une superficie beaucoup plus 
considérable que celle que je sollicite : 

Que la méthode allemande , à laquelle j'attribue 
à bon droit là préférence , demande tant de soins , 
qu'il est peu praticable de l'introduire dans de 
grandes masses de forets de l'Etat , et que nous 
possédons trop peu d'agens forestiers assez ins- 
truits pour la conduire avec succès sur une pareille 
échelle: 

Qiie la transition de l'état présent de nos vieilles 

forêts , pleines de clairières , de cantons usés , de 

6 
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^Quychei €tfi4ui|ueft et 4'^9se]i«e9 méié^ , à Vétat 
parfait et hamogène que j'ai en vue , est remplie 
é^dfffusaât^ etxiepauFrait étre^ansomméeqp'a- 
pr^ une très^^longue série d'année : 

' Que le GQuverii^i&ent pour «eâectuer cette 
tnaositioiif serait ot^Ugéde fjpiîi^ Joiig4emps le 
isK^rifi^e 4'upé pdrtîoti de aes ri^veilus : 
r.Qisie V4>Qdmt s'eii rapporter wtîèrefi^nt pour 
opéfw ton^â^ les aioélioraUon^ qui sont véi^table- 
ment possibles , au zèle et à la capacité l^en* ccm-^ 
imç de l'iLdnûnîstration d^ fQrét$ ; qu'elle s'en 
occupe constamment ^ que lui imposer dîws <son 
î^^rieur itfk modq de gascon; qu'appeler un ser- 
vice voisin à ixmcourir eu partie à la direction du 
domaine xpii lui e^t confié , c'eMiJui cr^r des 
entraves, c'est entreprendre sur son indépen- 
dance et la descendre de son rang actuel :v 

Que si tout pesé on s'arrêtait à admettre notre 
plan , ce serait à une ordonnance qu'il apparu en- 
drsâtde l'instituer et non ^ une loi : queâon ob- 
jet est de ressort purement administratif et hors 
de la compétence du Code. 
. Ësiiaininons une à une ces objections. 
' La superficie de Bo^ooo hectares est-eUe ou 
non suffisante pour les résultats voulus? 
• La plupart des partisans et des i^ovk-^partisàns 
du projet, se sont accordés sur la n^ative; et 
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cependant au lieu de m'y rendre, es li^u d'âilg- 
Hienf er . la quantité d'hectares de la doCàtioii , 
jngéetfop Êùble, l^^rsqaeje la pertai» d'abord à 
cent mille, je réduis ici ceinte surfaèe d'un ^n- 
quième : voici mes raisons. 
. La préirentks^n con^e à cet égard dans la ma- 
rine, et qixî a Ëiit désirer d'élever la soi^^me jus- 
qisi'à «1 20,000 hecfaves, doit être imputée sur- 
tout au défaut de ma ptenûère ébauche^ dans 
laquelle me bornant a faire ressortir le produit 
de la coupe finale en bois d'élite ^ j'avais Uégligé 
de développa l'aptitude des cmipes moins âgées, 
et cette opulosce supplémentaire qu'on vient d^en 
voir découli^r. 

. Si) comme on l'a allégt^y la consommation de 
s#s : aisenailx pendant quelqu'une des années 
depuis i8i4 9 d ^fectivement monté jusqu'à 
4o,ooo stères, il est inadmissible de prendre cela 
pour un terme moyen; cet excès s'expliquant par 
le fait , qu'à la suite d'une guerre où l'on cons- 
truisait les vaisseaux avec précipitation , l'on a 
dû avoir coup sur coup un nombre extraor- 
dinaire de refontes à exécuter, et consommer au- 
delà de ce qu'exigerait une flotte deux fois plus 
forte que nous ne l'avons. Cette masse de 4^^000 
stères , fut-elle d'ailleurs une dépense fixe ^ il ne 
serait pas permis d'oublier qu'elle a dû être as- 

6. 
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sortie, dans la proportion d'un tiers au moins, 
de bois d'espèces seconde et troisième, tels qu'ils 
foisonneront sur nos deux dernières éclairdes. 
11 ne peut rester sur ce point aucune sorte dé 
doute. 

Non-seulement j'ai la conviction de demander 
assez , mais il est infaillible à mes yeux que nos 
successeurs trouveront, ou à rabattre de notre 
fixation , ou, mieux, à y puiser un excédent de 
matière vénale, dépassant notablement ' notre 
apar^u. 

Cette conjecture se fonde sur la certitude au-^ 
jourd'hui acquise, de voir perfectionner et bien- 
tôt devenir usuels, les procédés mis en expérience 
dans nos arsenaux , soit pour diminuer l'emploi 
des grosses pièces dans la charpente des bâtimeiis 
de haut bord, soit pour soumettre les bois droits 
aux courbifres les plus fortes dé nos carènes; 
double conquête de l'art, à laquelle on devra 
de pouvoir appliquer aux constructions navales 
plus d'arbres d'âges moins avancés, et plus d'ar- 
bres à tige verticale ; c'est-à-dire, de bénéficier de 
deux épargnes de temps et d'espace , concourant 
à faire,occuper à notre approvisionnement moins 
de terrain , et à en améliorer les conditions fi- 
nancières. 

Cette conjecture se fonde encore sur la coii- 
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venance manifeste, d'adapter à Taffectaltion une 
donnée de haute économie forestière, déjà plu- 
sieurs fois rappelée ici, et judicieusement re- 
commandée par M. de Mônville. 

La marine n'a pas exclusivement besoin de 
chêne pour ses grands travaux. Il importe sans 
doute de lui conserver en premier ordre la race 
vigoureuse de ce roi des végétaux indigènes ; 
mais ce serait un trè&-mauvais calcul que de s'en 
tenir là. 

Elle utilise avec succès, avec préférence même 
en certains cas , plusieurs espèces de conifères ; 
non pas les variétés communes en France de pin 
maritime^ de pin syluestrey ou de sapin ; bois peu 
nerveux et promptement desséchés , qu'elle laisse 
à rindustrie particulière, ou n'emploie qu'à des 
usages accessoires, mais le laricio y le pin dit dfi 
Riga , le mélèze , tous trois propres à la fabrica- 
tion des mâtures, aux bordage^ des ponts, aux 
barreaux des batteries , et au revêtement d'une 
partie de la coque des vaisseaux. 

L'avantage qu'on aura de consacrer à la culture 
de ces résineux une portion de la surface affectée, 
s'apprécie par cette seule observation, que les plus 
gigantesques d'entre eux vivent parfaitement à 
l'aise à une distance de lo pieds au plus les uns 
des autres, tandis que nous avons vu qu'il faut au 
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bien4tre des chéàes un écartemient définiti^d'en*- 
viron iô pieds (i). 

Cette propriété est due à l'expédient ingénieiix 
de la nature , qui voulant les faîne proftpérer sur 
la crête des rochers arides y et sur les terrains les 
moins profonds , leur a donné au lieu du large 
feuillage dont elle revêt la cime opa(][ue dea ar« 
bres destinés aux sols succiilens , un appareil de 
feuilles linéaires, effilées, en aiguilles, laissant un 
passagé'plus ouvert à la lumière^ un plus libre 
accès aux iûfluenees atmosphériques; et les' a 
pourvus par là d'une nourriture presque toute 
aérienne. 

Si donc l'un de ces conifères se opâtente. d'une 
base de loo pieds carrés , lorsque le <;hiêne en 
couvre une de 676 pieds^ la même superficie 
qui ne pourrait contenir que cent chênes nour-* 
rira ^6 des premiers ; et comme ceux^oi auront 
leur accroissement au plus tard à cetit vingt ans^ 
c'eat^à-dire un quart plus tôtquecetixJà; il s'enauit - 
que Ton récoltera quatre fois les conifères peot 
dantqueTon n'exploitera que trois foisle^hêne ; 
et par conséquent, que la production de la même 
étendue de terrain dans le même tempis ^ aura été 

. ! 

{\) Traité pratique de la culture 4^s pins § a®, éditiez > 
pa^es 146 et suivantes. 
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neii/j^phé^cômidimàéêén nombre ^etésinèiiic^ 
iMôd plu» de bëuf kAa en Yolunïe cie>boî6 deset^ 
vice $ éhAqm t£gé cubant ilieli fdd$<)ùeGêite du 
diéiie.' •• • •■''•: '••::•: ••!. 

Déjà il semble ^mp^^r pà}i^ lé&- app&^rénc^es , 
qu'il M tiètfiiie qû^à îi(iu$ d'assurer mië pik^isipn 
Sâii6 termO èâ bcVià de ^r^fo, à nôtre port dj$ la 
Méditérrallée, «1: par 4uile, iQ!^me eti temps d6 
guerre 9 à nos arsenaux de l'Oeés^; totëqtië biën^ 
fét, sdit par litié oanaliisaliati lâ«érale , soit pàïfles 
at^^éfii moyens qirf â^essàieti^/ la navigatit>iâ< -^ 
e^idafité 4a Rhône aura été «reiidue #égoll€¥ë et 
prompte. ^ ' i ' '« 

Il ne a'agiiMt «ifeècivffment pdur eéla 'é(cié'de 
«e pqs li^^t^ s'anéantir leis; ^ées ^disr certes 'pt*é^ 
<Mme êéseqce,-qui domhiètitli^ nfidtits ^^tmétif- 
tqugs de la Ccnrse , ^ P^» ti^éloignémént di^liito«^ 
imhifù^èH , qttliriT^lîsatt^ utiles- dmi nmis ^fi^ 
d<iqt nouâ soiîmiea tribo&taireii khbs les ii[^^ 
en Ifbrd,' «icfidrsâ^nt ime m^nW d^ér, etidfiK^n^ 
tiraient uiie matriee étemèlk d^aritin^f dé ^ A 
f dtrpledà de haujceur squ&lSMrcmèb«»j'st^k|s pieu^ 
vaiiM« être sdùmiMs à tm bc»i ^ûidm d'améiôdge- 
n^ent, de conserratbn ^ de itepeupkment^ a^lieti 
de n'en «kvoir atibtin. - ■• '^î 

Mais d'a:prèâ '^ rapp^irts <ftQ^rifi^4)e&'«liMiAifci- 



trateurs supérieurs , et <Je$ oflEiciers du géme qui 
les put visitées, elles opposent lualheur^usen^iit 
à Texagération avec laquelle ou a souyfiBt parlé 
de leurs ressources , le tableau de dégradation le 
pli|s déplorable qu'on puisse conceiroir, 
' « Il n'en est aucune que le fer et le /eu aieat 
». épargnée» Ce ne son^ à proprement parler, que 
» des débris échappé&à une dévastation qui tend 
3> à devenir générale* n 

^tuées dans un pays sapa débouché où il ne 
peut se faû^e de ventes, eUes. sont sans int«:ét 
pa^r4es rentrées aimiielles du trésor, qui dèfr-lors 
n'a jamais fait que peu de frais pour elles. «Aussi 
»'n'ontreIles été ni .arpentées, ni limitées^ ni 
». pour ainsi dire gardées. Vingt individus, quatre 
j» gardes généraux et seize gardes particulier», 
» . étaient en 1821 , tous lei^ agens de surveillanoe 
M , répandus sur leur superficie, qui .s'étend à une 
3 soi^ntaine de lieues carrées ^ du sol le plus 
jo accidenté et le plus difficile à parcourir ; de 
» sorte qu'un seul homme y est par^Ms char^ 
A de plusieurs Ibréis, que, séparent de hautes 
» crêtes ou des bassins profqnds, éloignés les uns 
0^ . Ktes a^tpres de cinq et six. lieues-/.» :: i.» >* 

Un pareil abandon, s'il existait au centre de 
la France, dans la projitince la plus civilisée et la 
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mieux assouplie à Tàctiondu Gaavemement, suf- 
firait pour cofisommer rapidafoent la disparition 
du plus rîdie aToir forestier : que doit-il arriver, 
lorsqu'à cette pranière cause vieanent s'ajouter ' 
toutes cpUes naissiint de l'état civil et moral de 
l'Ile? * 

a Les habitans des communes voisines de 
d chaque foret font des coupes sans autorisa* 
p tion; et souvent un arbre qui fournirait un 
» mât de hune de vaisseau est abattu pour en 
D tirer quelques planches. Communément ils 
» se contenleiit d'y creuser des entailles pour 
» tirer du cenlare, des ÎEnorceaiix de bois plus ré^ 
» sineux, propre à allumer leurfeu; et ils n'ont 
» aucun scrupule de hacher ainsi un pin de 
»» trente peiices de diamètfo sur cent 'pieck de 
» hmkt ( tek que ceux! que nous payons deux 
» à trois mille francs pièce aux négocians du 
» Nord ) y pour avoir un paquet d'allumettes. 

». Ga^ mêmes habitans empiètent sans cesse 
» &iu? le domaine royale pMir trouver une terre 
»> viergb qui leur donne sans peine une abon- 
y> dante récolte. Us coupent les arbres , les bru- 
» l^At sur le terrain, labourent, sèment, re- 
» cueillent penidant deux ou ti^is .années con* 
» stécuti^es^'Ct vont ensuifte conquérir' ailleurs 
» le même genre de fertilité. 



n. Jd«îfl<k6 pliis.<»ad»a<3abks d'entra nnur sont 
D les.bfrgeîàr classé iQombraute «C impdftottte 
?r dtitt mi' peuple quidttre de ms troÉpealix ia 
j> piiocipiile partie d6>sa"nouirfittti^è'et dM^on 
x>'vét0ment. Ces berger» exerçant ua- paMQuri 
» sans bornes avec la multitude de leurs ûtma* 
n toos 0t de leurfirohàvres^iétabUiBéntlenrifoyer 
». au pted des jpiw.btBJoi» avbries ; et dupgéai^ 
i> perpétueUeniept dé biiroiiar^ ea iatta^ènt 
» tour à ! tour una infinité 9 tandis qkie* lai «^ut 
9 meurtrière de leur bétail nt'épàrgife'SBi'fles 
9 pouases.de 'hêtre V ni les jéunts-pÎMi JLe pis 
>». est kpiQy '^oorxibtemF.ifaiiiiée sUrrante iuiipâ«- 
t> tùra:^ mieux foiinit^ Ils mcttBntjle/fini'aux 
» > hérites ', aiixich&blisivtaœbapbuftes/desiédhés; 
Tft . iFitoéiidie sei . propage , gagne les' mèillatirs 
» iti^iages des fimpétsypdérove'^tiipite là jeoMesse 
» et une partie. des ^^iràs arbres. TiJâsi mêmes dé^- 
» . saatnes se renopv^knt périodiquement dans 
» la saison où les pâtres r^edioiiteiit de la plaine. 
» On apprit ^ il y ai dmixaiisi, quatue ide icei' in- 
» 1 oendies à^la^^fois , : dans i les trois» foir^ ^Iqs plus 
>i^iiltépessantes:potirla mariné. » • ^ '-(= > • 

: Ainsi peuvent, s'iéiianooir ^ • jnsifue «eutt^e les 
mains d'un Gou^enneiDe»! des pl^ fetis etdes 
plus éclairés;, les riciuêSfl^ naturelles #Ûtap»ys. 

Les restes de ces^ftiréts, noneucotiêabseflu- 
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mept . rulaé«^ > ^ susceptible 4'wie ' xeMiPu^^oii 
avantag^ys^ , at les* mi^x placée . pouF il'^tMraq- 
tion , devraient indubitabiem^itt él7^ comfKPÎs^s 
d^m h doUttcf» da laimai^iae, qiû seule, ^^t oon- 
<f nueUeipeii^t ayertietde leur valeur s^b^t^ntî^, 
et^eu^e peut voir de t'argeut placé àgi)os0e uflure 
dans les faibles déboursas à faire poMr 4^ mwkr 
tenir, pour en perfect^nner peu-à-peu les m^Tens 
de t|!;ait«5 poun prépexet ,da loiu la muitipUo^r 
tiian, la beauté, la perpétuité ^f}^ mpd^ra^tion 
de prix de leurs produits, ,,/ i : 

. Mais qu'en retirerait -^ elle , à moin^ que des 
diapoÂtions s^dimui^trative^ d'ua ordre qui m 
lui appartient pas m préc^ep^t et .ne st^coiid^^jt 
les .ine»ur0s 4^ ppécialiJté foççistwre.? 5 l^nf^m 

1 • 

» . quelque$, an^Bée^ de l'incu^^ ^U<?l)e.; eti^^»m 
» être tout-àrfait détruites, eUe3>s€girQntteUenieiH 
» «ndommigées que leis dépvens^ >f]|réUmium^ 
» qu'exîget'ait leur èxploitatiou £oroeroi»t ^ d^ 
» renoncer. » .•''.;•, r« 

t 

Si tour pM,if$ses$ion : ^hms^aute . mm i étui* aussi 
cfiotauie qu'elle T^^tpeu^. ^t quoique^}» briev^ 
du trajet période toujours à nosjbàtimensj.de 
transport ,.$ousJa protection des fcôup&de v^i^t» 
d'arriver de Corse au travers. des croisifres.en» 
nenlie»; ce serait. une récherche. tiîèsHsUgne d'at* 
tention , sous le rapport de la commodité et de 
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réooDomte du service , que de tenter de natura- 
liser le laricio sur quelques points de notre ter- 
ritoire continental. 

Cette recherche devient une obligation impé- 
rieuse pour l'administration , lorsqu'elle est à la 
veille de voir ces forêts lui échapper pour tou- 
jours sur leur sol natal. 

Les premiers emplois de cet arbre , réfugié 
dans les escarpemèns d'une contrée toute neuve 
pour nous, ne datant que d'une époque peu an- 
térieure à la révolution , et les perturbations po- 
litiqiies en ayant rendu l'introduction dans nos 
arsenaux beaucoup plus tardive , tandis qu'aucun 
n'entra jamais dans la circulation du commerce, 
il n'y a que peu de temps qu'il est légèrement 
connu des particuliers, et il n'en existe encore 
en France que des cultures de curiosité, trop 
restreintes pour qu'il soit prudent de rien pro- 
noncer pour ou contre lé succès de son im- 
portation. 

Une administration qui dispose d'une hnmense 
diversité de lieux et d'expoisitions , pouvant as- 
seoir tout de suite son expérience d'autant de 
manières qu'elle le juge à propos , sera bientôt 
filée sur la solubilité ou l'insolubilité du pro- 
blème. C'est donc une circonstance du plus haut 
prix à joindre au plan de l'affectation, que quel- 
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quesoines de<es fractions situées sous différentes 
conditions de climat et de sol , daixs l'intérieur 
du royaume j soient consacrées au plutôt à cette 
tentative. 

L'on est plus avancé à l'égard du pin dit de 
Riga^ dont le précédent, si nous savions en créer 
assez , nous tiendrait entièrement lieu , mais qui 
l'emporte sur le laricio par une durée plus longue 
en mâture, par une fibre plus fine, moins d'au- 
bier, et, je crois, par plus de hâtivçté de crois* 
sance. Comme il est admis depuis plusieurs siè- 
cles dans nos armcmens marchands et militaires , 
avec la juste réputation de valoir pour l'dsage 
dix fois nos conifères communs dans les travaux 
qui demandent de la force, de l'élasticité et de 
la fixité à l'air , on a toujours désiré et mille fois 
essayé d'en enrichir notre territoire. 

Le Gouvernement, par défaut de quelque ins- 
titution administrative qui soit apte à féconder 
de pareils projets, n'a pris qu'une part imper- 
ceptible à tous ces efforts, et les particuliers dé- 
pourvus du choix des localités^ manquant d'ins- 
tructions antécédentes , plus souvent arrêtés par 
la mort dès les premiers pas de cette lente en- 
treprise, ne pouvaient guère amener que des 
déceptions. 

Cependant une seule expérience, qui réussit, 
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àéiààe <sdiitre niHe mai- analy^ées^ , ou vt^isetri- 
blabiM9iéiit mai feites, qui avortent. 

M/ F. Bafbedat, propriétaire à Vicq , dépar- 
tement des Landes, essaya, vers 1780, de ndtu- 
raliseï; ces ^pbres dans^la partie sablonneuse qui, 
au pied des Pyrénées , abonde en pins inaritim^. 
A jBt venir de Riga des graines qui levèrent par 
faitement J'ai vu (i), écrivait en 1798 l'uD^les 
meilletirs témoins qu'on -puisse dter à l'appui 
d'itn tel fait , « j'ai vu les trois ou quatre cents 
>T jeunes pin^ qui en proviennent; à l'âge de 
)» dix^ept ou dix4iuit ans , ils avaient quarante 
» on dnqtsante pieds d'élévation , et pr6nîet- 
» taient d^acquérir les plus magnifiques pro- 
>i portions. » * " 

• Malheureusement une vérification des lieux 
vient de nous apprendre que l'avance dé qua- 
rante-cinq ans qute nous pourrions avoir aujour- 
d'hui est perdue pour notre instruction; cin- 
quailte^neuf de ces sujets seulement, restant 
encore sur pied , appauvris par les saignées , et 
les moindres, sans doute, de la florissante peu- 
plade de 1 798 (2). 



(1) M. pralet , Description des Pyrénées. 

(a) Je trouve àtmn nn. armoire de M. Tamn , «ecré- 
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•Und seconda ei^Béri^oce. doBt on m'a tB^nnié 
réc&oMÈÊiikt n!esê*fai& taoin^ enocmrs^eatifee^ 

Un propriétaire des environs de Bergerac (i) 
fiama de ee» graines ^ U y ^ une TÎngtaiDe d'an- 
nées, âo>.à 4^ arpens de terfcdn) mélangé , fau-- 
mide, aec^ ou métne inraïetuL : elles ont rénsai 
par^toElt; natniK dans le teprain passafalemeiit 
hmkj plus rapidcmesit dans le sablonaêua. Lei 
sujets à douze ans avaient aequis trente^cinq à 
quarante pieds de haut ^ ^r cMx*fauit à'vingN»*ois 
pouces de circofiférence. Lmr pousse, depuis 
rage de cinq ans, était de cinq à six pieds par 
année* Ilsront doiatné des cônes £^tiles à huit 
ans. Leur semis à demeure a été faidle et peu 
eoûtetxt. Ils ne veulent d'autre soin qu'une di- 
minution de nombre , à mesure qu'ils se gêïient 
par le grossissement. Le bois en est excellent à 
brûler, et répsu!)d au foyer vme odeur des plus 
agréables, double indice de la non - dégénères» 
cence de leur qualité originelle. Ceux de œs ar- 
bres que l'on a transplantés , l'ont été avec un 
plein succès , et forment des allées admirables. 



taire général de la préf4M:ture des Landes^ que, dès i8oa, 
époque où écrivait cet admiaistrateur , il n'existait plus 
que cent cinquante de ces pins. - 

(f) Je dois cette communication à M. Delamarre; 
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Des personnes étrangères confirment ces détafls, 
qu'aurait pu embellir Fillusion patanelle du 
maître. 

Celui-ci, traçant ces notes en 1819, annon- 
çait l'intention d'exécuter, l'année suivante, une 
éclaircie qu'il jugeait pressante. En. 1 8ao, il n'é- 
tait plus; et depuis, m'a-t-on assuré, la souf- 
france de ces bois s'étouffant par l'excès de leur 
végétation , est évidente. 

Que deviendra cette petite création ? Ce que 
tant d'autres sont devenues peu après la dispa- 
rition de leurs généreux auteurs. Profitons ^ en 
du moins en y puisant une leçon, et confiant 
enfin l'existence de ces futaies d'élite à un ordre 
de choses où l'esprit de suite puisse ne plus 
mourir (i). 

Le mélèze n'est pas moins digne de recevoir 
sa place dans notre établissement. Célèbi:e dès 
les temps antiques , il a conservé chez les mo- 
dernes la juste renonmiée que lui mérite la réu- 



(i) Suivant les observations de M.Bésuchet^ ingénieur 
de la marine, qui vient de visiter quelques-unes des fo- 
rêts de la Pologne rus^^ d'où l'on tire actuellement les 
pins à mâture pour les marchés de Kiga et Daniaick, 
ceUtt de ces forêts qui donnent les ^lus beaux arbres 
croissent sur des terrains presque purement sablonneux , 
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mon de toutes les propriétés des deux essetice^ 
précédentes, jointe à une force approchant , 
dans quelques-unes de ses variétés , de celle du 
'chêne, et sur- tout à une inaltérabilité sans égale 
parmi les bois européens. 

Il n'a pourtant été usuel jusqu'ici dans aucune 
marine militaire , à cause de la difficulté de Veai^ 
traire des régions alpines, où il est relégué (i); 

Une tentative d'une audace romanesque, que 
l'amour de la science et l'enthousiasme du bien 
firent exécuter avec succès , dans sa jeunesse , 
au noble pair que j'ai déjà eii l'honneur de citer ^ 
pour transporter à Toulon des mâtures rec^eiU 
lies dans les hautes vallées du. Rhône, et qu'il 
dirigea lui-même à travers les abîmes duitorrent ^ 
où jusque-là aucune créature humaine, n'avait 
osé hasarder une barque ni un radeau : cette 
entreprise d'Argonaute n'a eu d'autre conaé-* 
quence pratique que de bien constater dans le 
temps la parfaite convenance du mélèze aux fra<- 
vaux supérieurs des arsenaux , et nous appre* 
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à peu d^élévatioii au-dessus du iiiveau de la mer, et sous 
les latitudes de nû^ départeuiens du centre et du ûiMl. 

(i) M. Delamarre assure, diaprés l'autorité du Dic^ 
tionnaire des forêts^ page 387, que la marine russe Pem-» 
ploie aujourd'hui en grande quantité. 

7- 
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]iofis> dans l'ouvrage de M. Kjiôwks(i),' <m*^'*/ 
vant fSog la marine a&glaise n'en avait noti plus 

r.Maîs nous toyons aussi dans cet ouvrage, 
qu'incessamment le pattiotisme héréditaire' de 
deux lords èa aura potirva les Des Britanniques , 
car! depuis 1774 jusqu'en i8aoy le duc actod 
d'ÂtholIy qui en avait trouvé 600 acres y plantés 
par rint;roduction de lord Kames , son prédé - 
cesseur, a porté progressivement cette quan- 
tité à 7 ,620 acres écossais , destinés à, la eon*- 
te»ancé finale de 38o mélèzes chacun , faisant 
ensemble» deux millions huit cent quatre->vingt- 
qmnze nutte six cents arbres en toute venue. 

Si ; la disposition des élémeds sodau» en âF'mtiQe 
ne permet pas aux fortunes pvivéed dfafUcipdpe 
à des plans si étendus et si Icmguement pour- 
suivis^ notre administration publique né i^oudra 
pas Kcuknr devant ce qu'ont exécuté deux ci- 
toyens anglais.. 

• Ici n'exislie plus l'incertitude d'acdimat^emeistr, 
et ce troisième cas se réduit à une question de 
vouloir. 

Le mélèze est un arbre gaulois ; il régnait au- 



( 1 ) Page 1 3o et suiiNMitet. 



( 99 ) 
tréfoid sur les hauteurs de nos proVmceà tnéri- 
dionales et de Test. On lit , dit-on , dans les ar-^ 
chires de Toulon , d'accord avec le souvenir des 
vieillards qui le tiennent de leurs pères, que leé 
poutres de l'Hôtel - de- Ville de ce port sont des 
mélèzes coupés sur lé sommet du rocher de Fà- 
ron , TèVfïpiàTt naturel de cette forteresse , et dont 
la cime , affreusement fcalcinée , ne nourrit plus 
aujourd'hui un brin d'herbe. 

On le rencontre encore en- parcelles dans 
quelques vallées hautes du Dauphîné. Il est en 
masse chez nos voisins les Suisses , et sa réus^^ 
site en Ecosse nous place au centre des latitudes 
où il prospère. Je tiens peu de compte des petits 
semis qu'en font quelques amateurs de nos dé-» 
partèihens du centime, cet arbre affectionnant 
les lieux élevés, un air froid et violemment 
agité. , 

Les lords bretons sont loin d'ailleurs d'avoir 
fait une opération de dupes ^ dans l'acception 
matérielle de ce mot. L'art forestier est telle- 
ment reculé dans les méthodes vulgaires, que 
quiconque pourra , comme eux , s'y donner le 
temps d'attendre, opérer un peu en grand, et 
s'y prendre avec intelligence , en recueillera in- 
failliblement des bénéfices immenses^ par la 
simple substitution de meilleures espèces et de 
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procédés, mieux entendus à tout le has aloi au 
milieu duquel dorment nos routines. 

Ces nobles planteurs ayant leu le discerne- 
ment d'adopter une essence que l'estime du 
commerce local a bientôt élevée à un prix dou- 
ble de celui du sapin écossais, et qui en même 
temps croit considérablement plus vite (i), on 
sent quel actif ces deux seules circonstances ont 
introduit dans la balance des intérêts composés , 
et qu'en spéculant ainsi, l'on doit s'enrichir puis- 
samment à côté des langueurs de la foule des 
propriétaires qui stationnent. 

Aussi nous rapporte-t-on que le duc d'ÂthoU 
a été plus que couvert de tous ses déboiu*sés , y 
compris les intérêts, par la vente des coupes 
d'éclaircissemeiit et le , doublement de valeur 
d'un très^mauvais sol ; de sorte que le résultat 
net de son opération est la création gratuite 
d'un énorme capital, plus une excellente action 
qui a produit depuis beaucoup d'imitateurs. 



(i) An même âge que le sapin écossais, le mélèze offre 
deux fois plus de volume ; il est si estimé que le pied 
cube coûte jusqu^à 2 sous 6 deniers , tandis que Pautre 
ne vaut qu'un sou 3 deniers. Un mélèze d'un peu moins 
de cent ans, cité par M. Knowles, comme un simple 
exemple y avait 90 pieds de haut, dout '^S sous branches. 
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c'est une bonne fortune pour mon sujet que 
cet exemple, plus éloquent que les discours, 
nous arrive si à propos de l'étranger, pour con- 
vaincre qu'en demandant de remplacer quelques- 
unes de nos mauvaises chênaies ou des sapi* 
nfères grossières de nos montagnes par une 
réintégration de la culture vraiment royale du 
mélèze ; ma thèse est non pas seulement très- 
maritime, non pas seulement très-forestière, 
mais encore éminemment financière (i). 

Cette doctrine des résineux ,. dans laquelle la 
relation d'Atholl vient également témoigner 
de ce que j'ai avancé sur l^espacement des ar- 
bres , me rend à présent si fort sur le point de 
la suffisance de superficie , que je pourrais m'fen 
tenir là et n?e dispenser de parler d'un argu- 
ment de MM. de l'Administration des forêts qui 
y est relatif, si sous d'autres rapports il n'était 
intéressant de ne le pas laisser sans observations. 

L'auteur du Traité des forêts ^ présumant que 
nous espérons trop de la quantité de forêts que 
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12 pieds de circonférence à un mètre de terre , et cubait 
3oo pieds. ( M. Rnowles , pages i32 et i33. ) 

(i) Chapitre IX ci-après^ et la note sur cette môme 
essence d*jrbres , placée à la fin de Pouvrage. 
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I 

nous demandons d'affecter , a deux ma^ièr^ de 
faire valoir son opinion. 

Il oppose à un calcul de M. de Monville , sur 
le produit vraisemblaj^le d'un arpent conduit 
par la méthode des éclaircies,, l'extrait d'un ta-^ 
bleau analogue qui se trouve à la page itio de 
sa traduction de Hartig , et duquel résulterait 
effectivement , si pn l'admettait pour terme de 
comparaison, que l'hypothèse aurait été fort 
exagérée. 

Sans avoir à examiner ici ni à défendre l'aper- 
ÇU de M. de Monville, qui n'est qu'une étude de 
curiosité tout -à- fait indifférente aux grands 
principes de la cause , il importe de remarquer 
que ce qu'on y substitue est absolument inac- 
ceptable. 

D'abord on a choisi dans le tableau de Hartig 
le produit qui répond au terrain médiocre j 
tandis que l'une des dispositions fondamentales 
de ijotre institution de futaies est de l'asseoir 
sur les meilleurs terrains^ en ce qui concerne les 
bois durs, les seuls dont il s'agit ici. 

En second lieu, fût-il question de sol de cette 
classe, comment croire, d'après ce tableau, 
qu'un arbre de soixante ans , tronc , branches ' 
et cime compris , comme ces Messieurs le disent 
expressément , ne fournit en volume qu'i//2 demi-^ 
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pied wks de matière ; un de qualre^^yàigt^dliK 
ans , que 3 pieds cubes , un de oent Vioigt', que 
i6 pieds? 

Je laisse à expliquer par quelle méprise ou par 
quelles exceptions de pareilles évaluations se 
trouvent là , ipais voici ce qu'on Ut dans nos 
classiques français : 

Su^ivaut le grand maître Telles d'Acoàta, 
pag^dgde $on Infitmciion sur les bois de marine, 
le chêne de quarante ans, dans les forets de sa 
maîtrise de Samt-Pizier , produit au mains uq« 
pièce et demie, c'est-à*dire 4 P>^ds cubes çt 
demi de bois d'équarrissage. 

Celui de soixante ans, 8 pieds |; celui de 
quatre-vingts, 1 3 pieds 7 à 1 5 pieds; celui de qeilt 
vingt, 3o à 45 pieds. 

Suivant Duhamel, cité page 69 du même 
ouvrage , le chêne de quarante ans donne 3 pieds 
cubes de bois d'industrie ; 

à 60 ans, il eit» donne 9 pieds ; 
à 80 16 { 

à iî>o 56. 

Ce que je vois de moins divergent est à la 
page a 1 1 du Traité de M* de Perthuis , où , s'oc- 
cupant des fonds de qualité inférieure , il porte 
la tige de cinquante ans à 3 pieds ^ ; celle de 
soixante-quinze , à 6 pieds | ; celle de cent, à |3 
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pieds seulement ; ce qni est encore un assez bo% 
nombre de fois plus considérable que les don* 
nées qu'on nous propose, et cependant ces di- 
vers auteurs calculent en sus les têtes etramiUes 
destinées au chauffage. 

Quelque atténuation peut résulter, il est vrai , 
quant aux arbres des bas âges , de ce que ces 
écrivains forestiers parlent tous .là de baliveaux 
qui à cause de leur alternative d'isolement, 
après l'exploitation du taillis , doivent comment 
cer par faire plus de bois que les plants d'un 
système d'éciaircies , qu'on tient long-temps ser- 
rés pour leur procurer d'abord des tiges nettes 
et bien élancées ; maia du moins la compensa- 
tion devrait-elle se montrer dans les âges plus 
avancés, ou bien la théorie des éclaircies serait 
fausse (i). 

Je m'arrête en chemin dans cette discussion 
trop vague et trop dépendante de circonstances 
de localités pour exerce* utilement l'attention. 

L'autre partie du raisonnement de l'auteur 
est plus grave, car ainsi que je l'exprimais à 

i 

(i) Voyez aussi plus loin , dans une note du cha- 
pitre IX. , un passage du livre de M. Juge-Saint-Martin , 
où ce mséltre en culture de chêne porte k trois pieds de 
/oi^r latïge de Parbre de trente ans semé en bon terrain. 
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l'instant , le volume de toute matière qui s'ob* 
tiendra de notre aménagement dans un temps 
donnée quelque digne d'attention qu'il soit, ne 
nous est qu'un fait secondaire ; c'est la subs- 
tance à vaisseaux que nous cherchons. Or , nous 
dit cette administrateur, sur quinze à seize 
cent mille arbres que la marine visite aujour- 
d'hui , elle n*en marque guère qu'un vingtième ; 
son choix ne s'élève qu'au trentième de ce que 
déclarent, les particuliers. Elle est donc appa- 
remment si difficile qu'il n'y a nftlle vraisem- 
blance qu'elle obtienne en approvisionnement 
naval un aussi grand rapport qu'elle l'attend de 
la méthode des éclaircies, et il faudrait fort au- 
delà d'une réserve de 100,000 hectares pour 
subvenir à la totalité de ses besoins. 

Ces inductions s'évanouissent , parce qu^elles 
portent sur une assimilation complètement in- 
admissible entre le système réformé^ où nous 
voulons entrer, et le système vicieux d'où nous 
sollicitons qu'on nous sorte. C'est précisément 
parce que nous trouvons à peine, non pas un 
arbre sain et bien conformé sur vingt ; mais 
souvent un sur cent, un sur mille; parmi cette 
foule de plants avant l'âge ou hors d'âge, ou di- 
versement maléficiés , qu'on nous offre ; que nous 
invoquons des procédés moins indignes des 
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h$M^ iklîmenHMares 4 w s^^vîm pidblic ; et la dis- 
tiM3çe est iAoptnmemund^fe en pareil ca« entre 
ks fruits de la règle let ceux du hasard^ entre les 
soins et Tiiicurie. 

Oernièremeût , une compagnie » qui ya battre 
monnaie avec la dépowUe d'une supedbe terre 
de Tun de nos départemens vers la Loire, décla- 
rait une coupe tellement prématurée de oin* 
quanta mille arbres , que quarante seuleitient , 
dans ce ncmibre , ont été recoQnus applicabk» 
au^ travaux lie construction navale^ et ]9x vu 
maiiites fois moi - même des faits aussi ^exor- 
bitans. 

Il est des contrées où les particuliers ne nous 
présentent que des arbres ëtétés, ésaondés, 
habituellement e£FeuiUéâ pour le foûrmge des 
bestiaux; et je citerais nominaleimenti si cela 
ne devait former une sorte d'imputation n4 hor 
rninesj bien des cantons de futaies plwiœ^ 
éparses^ pu sur taillis, appartenant à l'fitat, ou 
aux communes, dont les arbres ^couronnés et 
dépérissant par une conservation outre mesure) 
figureront un jour parmi les ressources âoiumé^ 
rées à la marine , et pourtant ne lui rendrcHit 
rien. 

Tout cela se rencontrera-t-il daiis l'enceinte 
dQ notre affectation ? 
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Fresque par-tout , jusqu'ici /Fou a pu dire des 
forêts comme un poète de nos jours : 

Aucup soiii B^eiitretient tous ces colosses yeits ^ 
Je crois voir les jardins du dieu de Punivers. 

DBLII.I.S , lmaginati<m , Ch. m. 

Notre habitude de n'avoir ainsi sous les yeux 
que leur état brut , leurs irrégularités sauvages 9 
et les immenses décjbets dont la -riche pâture 
s'inquiète peu, parce qu'au lieu de s'occuper 
dans son indépendance du désir de nos arts, 
.elle ne pense qu'à conserver les espèce^ et à 
dessiner des tableaux : 

Cette habitude nous empêche de nou^ bien 
représenter ce qu'il peut y avoir de différence 
en mérite industriel , entre les plants forestiers 
dirigés par la culture ou ab^ndoi^nés aux chan- 
ces de leur rusticité. 

Toutes les analogies nous garantissent que 
l'on peut faire uu beau chêne comité un beau 
rosier, et, multiplier proche à procjie? pwun 
traitement convenable , ces arbres précieux, Ma* 
fois sains et bien conformés , que la natxire in- 
culte nous accorde seulement de loin en loin. 

Au reste , dans les calculs de probabilités que 
j'établis à cet égard , je ne suis pas plus qu'ail- 
leurs un spéculateur isolé que l'on puisse accuser 
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de poursuivre une perfection idéale : là aussi , je 
marche assez bien associé. 

M. de Perthuis , qui n'a point été un simple 
faiseur de livres sur les forets » mais un obser- 
vateur praticien gouvernant lui-même ses bois , 
et celui de notre temps qui s'est le plus spéciale- 
ment occupé de cet annoblissement de la sub- 
stance forestière par la main de l'homme, nous 
apprend (i) par quelles attentions qu'il af&rme 
lui avoir toujours complètement réussi , on peut 
préserver ces grands végétaux de difformités, 
gouverner leur sève , et leur procurer ces heu- 
reuses proportions , qui , au lieu d'une matière 
pour le foyer , en font une richesse quelquefois 
décuple", pour les usages de l'industrie. 

« Ce n'est point, ajoute -il, une expérience 
» en petit dont je donne ici le résultat. Je puis 
» montrer plus de 3,ooo pieds d'arbres que j*ai 
» formés de cette manière , en chênes , en ormes 
» et en frênes , et qui tous présentent des tiges 
» nettes et bien proportionnées à leur hauteur. » 

Dans une autre partie de son ouvrage , cher- 
chant des moyens qui ne fussent pas comme 
ceux-là , d'une application bornée à de petites 
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collections d'arbres isolés , et qui pussent opérer 
des perfectionnemens déniasses ; cet habile agro- 
nome auquel est dû Thonneur d'avoir , ie pre- 
mier en France (i), appelé l'emploi en grand 
du système des éclaircies , est conduit à tracer , 
dans des vues générales , et sur une échelle en- 
core un peu plus vaste que je ne le fais, un 
aménagement pareil à celui que je sollicite pour 
la marine, excepté qu'il le porte jusqu'à aa5 ans. 

Or , voici comment il augure du dénouement. 

« Dans la futaie pleine éclaircie , le produit^ 
» définitif de la coupe est assuré (a). 

» Les arbres étant toujours choisis à chaque 
n éclaircissement , parmi les plus beaux , les plus 
» sains et les plus vigoureux^ il s'en trouvera 
» bien peu de gâtés à laS ans, et ils offriront 
» alors à la marine , aux constructions civiles et 



(i) Lorsque je rédigeai mon premier travail .en 1819 , 
je nWais aucune connaissance du livre , ni de ce plan de 
M. de Perthuis : ce que je remarque uniquement pour 
tirer plus de force de cette circonstance ; que deux per- 
sonnes de positions très-difFérentes , sans relations entre 
elles , réflécKissant chacune de leur côté et dans des vues 
diverses, à l'état de décadence de nos forêts , sont arrivées- 
à des propositions dVrt presque identiques. 

(1) Page 199. 



» aux autres besoins de la société, des pièces des 
» plus grandes dimensions (i). » 

Dressant ses appréciations dans cette confian- 
ce, il ne suppose tombant en rebut à sa coupe 
finale , que to arbreîs sur les 70 qui la composent 
par arpent. Il prête aux 60 autres une longueur 
commune de 4^ pieds , et aS pouces d'équarris- 
sage ; de qui porte leur Tolumé total en bois d'in- 
dustrie à 1094Ô pieds cubes, et cehiide chacun 
à plus dé 180 pieds. 

Quelle distance de là à mon hypothèse ? 

Quoique ayant en feveui* des arbres de notre 
dernière coupe , 65 années de chances et d*acci- 
dens de moins que M. de Perthuis , puisque nous 
lions arrêtons à 160 ans ; j'admets la possibilité 
d'un quart de rebuts j tandis qu'il n'en compte 
qu'un septième ; et au lieu de plus de 100 pieds 
cubes que je pourrais spécieusement attribuer 
à chaque arbre , en m'étayant de son exemple , 
et opérant seulement sur son évaluation , une 
réduction relative aux différences d'âges , je ne 
demande à nos plants parfaits que le terme moyen 
de ce que nous donnent les sujets tarés du régime 
forestier actuel, que le modique tribut en bois na- 
val , de 75 centistèrcs, ou environ fkn, pieds cubes. 

»■>— — ^^— ^i*^— i— i— ^■— — — *— — ^^"^M^l I I II » ! Il ■■■■■!■ I I II iW^— ■#■— ^■^—■—ii »^^ 

(ij Page 194. 
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N'est -il pas au plus haut degré d'évidence, 
que j'outre la circonspection , bien loin de flatter 
les apparences ; et qu'alors même que notre su- 
perficie devrait être uniquement complantée en 
essence de chéne^ elle ne peut pécher par défaut? 

Ce s^nil ahmser de la patîeoc^ du lecteur qu« 
à^ pQu&ser plus loin^ les preuves. . 
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CHAPITRE Vm. 

91TITB DES OBYECTlOirS, PlliTEirDirKS DlFFldU^TÉS 
• PRA.TIQUES , THiLNSmon DE l'oRBQE FORB&^ISR 
ACTUEL A CELUI QUI EST PROPOSÉ. 



Le mode d'aménagement reclamé est - il réel- 
lement si épineux à conduire , qu'on ne puisse 
t admettre sur une grande étendue des forêts du 
Goui^emement ? 

Les préjugés , sur ce que j'appelle les préten- 
dues difficultés pratiques de la culture par éclair- 
cies, diminuent de jour en jour, et le moment 
n'est pas loin où ils auront perdu toute consis- 
tance. 

Quand Buffon . et Duhamel introduisirent 
l'idée de ce traitement forestier, ils le regar- 
dèrent en même temps comme si délicat, qu'il 
faudrait pour ainsi dire que chaque propriétaire 
l'exécutât de ses propres mains. Ils n'eurent gar- 
de, par conséquent de le conseiller pour les 
masses du domaine public. 



(1,3) 

Mais il s'agissait alors (Tune nouveauté sans 
précédent , contraire à tous les usages , et dont 
l'admission tfdàt eu pour objet que de produire 
plus d'abondance dans l'abondande ^ que de suli- 
stituer avec doute et embarras le mieux à Ufi 
état pas^ble, qui, malg|^kè reproches des sa^ 
vans , suffisait en somm*largemétit à tous les 
besoins de la société, » 

Aujourd'hui les- précédèns sont sans nombre; 
les exemples à l'étranger et en France se' sont 
acGumiilés; tous les connaisseurs sont familia- 
risés avec la chose ; les meilleurs esprits de la 
profession forestière y adhèrent ; les praticiens' 
de tous les étages , plus instruits, sont plus pnv 
près à' être tournés à tout ce qu'on voudra 7 
enfin , la nécessité presse , elle presse avec in- 
stance. Autant la sagesse Ait autrefois de rester 
dans les habitudes , autant^Ue est à présent tde: 
travaiUer à en sortir. Revenir à ropihion de ces 
hommes célèbres ^ c'est donc débiter du lieu' 
commun et confondre les époques. 'i 

Si effectivement, les coupes opérées en' jaixiÎK 
nact exigent phis d'attention que les autres pour* 
prévenir les abus , l'extension de la surface n'y: 
aggrave rien : car en supposant qu'il faille «iie 
qiiantité quelconque de précautions pour ob- 
tenir, dans cette manière d'«xploiter , uûe ges- 

8 
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tion régulière sur une surface représentée p>0r i, 
i| n'y aura qu'à répéter six fois la médi^ikié- 
C£ini$in6. et la même dépense de précautions 
^ff ube 6ur&ce représentée par 6^ Oe cette 
^ofi }me n^tàon puissante ne sera pas «xolùe 
des profita df) boiâie administration que peut, 
£sibre une pelilée principauté. ' ^ 

£n dissertant sur cet artièle ^ on se laisse c(mi- 
muûément aller à deux méprises ï cm en raisoûne 
cpmme d'une totale et subite improvisation ^ sans 
considérer que la nature même de l'institulion 
^bli^ à des gradations qui ne la feront monter 
qu^ peu*À-peu Tens son complet , et donneront 
vingt fois te temps d'agrandir en jttste propor- 
tion le nombre des ag^iis capables et bi^n 
ex<drcé&: 

' On juge ^ comme dans te c^pitre précédent^ 
le régime projeté par des inductîotis dëfedtucn'* 
sèment tirées du régime actuel : on kii impute 
les défauts de te qui n'est pas kii* 

Des désordres et des malhabiletés ayant aou- 
v^ht marqtté les exploitation^ par jàrdibage , 
fiiitee jusqu'ici ^ tm extraordinàiremeM , ou sans 
aucune organisation expresse de dispositions 
préservatrices ; on prête ces mêmes préjudices 
à fios exploitations par éclairctes, établies ^9» 
co»traii*e en ordre permanent , et po>iir la ga**. 



ragc^e desquelles la prudence a4imii>i«tmtive 
aura.fep4P 4't^^Çp' ^^^ deoieurye topt^i^f^s 
fprfif^ ^ préservation.. :, : .. • /i , ! 
, . Mais ^,,un .i)Ot plus é|ev4 et mieux défini 
qq? n'^ eût aucune mànuteiàtion forestière ^ 
m^îtQrA;plus de recherches ^et en couyrira fcm- 
pJ^QEient les Irais ; comme on vo& dans uAe. autre 
pla^Sie , de / rit^iessès v égétaJies ^ <<^e^ . iios fa meui: 
double sti£î Si^. y;eAd,$ OU.6 imncs la houieitie 
i»r plMfi, étiee . traités bien jautremeni .que* les. 
vifVf^lm gfiosdiers ^ui livrent le Leitr à qliel- 
quiessous. 

Cfestjdàns Tespèce forestib:^ des clos de ice 
nenom qiie ndus/voulons foniaer au..gou¥erne«- 
ment 

On s'attachera autant que les autres condi* 

lions, le permettront^ à choisir pour leur place- 

JDent les li^eus^ les moins exposés aux insultes lèe 

la . population : on les .affranchira de tout droit 

d'usage, on les enceindra mieux, etTondélimi-* 

tera^ pli|& aoigneuseâient les cantons : on n'effec*^ 

tu«va â'éelaircie à-lai^ois que sur des fractions 

sii^>»fiGieUes id'suie Rendue modérée: on pren* 

dra pour principe, lorsqu'on y emploiera la main 

d'adjudicataires, de diviser les lots d'entreprise de 

manière à désintéresser toujours les opérateurs 

de l'extraction à l'augmentation frauduleuse du 

8. 
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prodtiit 6n matière : on bànhira dermtérieur tout 
atelier partkatier , autre que ceux d'abattage , 
les reléguant sur des dépôts convenablement 
écartés et circonscrits : on fera affluer vers la 
coupe mise en éclaircissement, un renfort d'à- 
geÀs des forets , et en certains cas , de la marine : 
* on soumettra les parties opérées à des infec- 
tions supérieures d'une efficacité non douteuse, 
vu la transparence de l'améaiagement, ouvert 
^sans interruption aux vérifications numériques. 

Ce tissu de règles simples que poiirnmt se- 
couder une foule d'observances accessoires, 
dans le détail desquelles il serait superflu d'en- 
trer, portera aisément le bon cH*dre administra<- 
tif à xm degré que n'atteignirent jamais les autres 
systèmes. 

Et en ce point du moins. Ton n'alléguera pas 
que nous ayons contre nous le Traité général 
des forêts^ car voici ses expressions (i). 

«c On doit se hâter de reniettre en futaie tou- 
» tes les parties du sol forestier qui sont propres 
» à ce genre d'aménagement; il fautabsoltHuent 
» renoncer à notre mode d'e3^1oit;ation des fu*** 
» taies pour le remplacer par la méthode de^ 
» éclaircies. »> 



.ri»«i 
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U semble que ce soit nous-mêmes qui par- 
lions. 

Mais que valent contre le plan proposé les obs^^ 
taclesqii y opposent le vieil état dé nos forêts et 
r espace de temps que ce plan exige pour être 
conduit à perfection? / 

Dès Tinstant qu'une mesure qui int^sse es- 
sentiellement la destinée d'un pays est àémou- 
trée à- la -fois possible et indispensable , il 
n'est plus permis d'en considérer les obstacles , 
autrement que pour timrailler à les vaincre , ni 
de voir dans la lenteur inévitable de ses moyens 
autre chose qu'un motif de plus pour se presser 
d'en entamer l'exécution. 

Si les forêts se régénéraient en peu d'annièes, 
ce serait du lieu commun d'administration. Cest 
cette longueur de l'œuvre qui en fait l'impor- 
tance , le mérite , la magnanimité , et l'attrait. 

Il est peu de solutions plus dignes de fixer ^ 
là réflexion de l'homme d'Etat, que la manière 
de donner à ces dispositions^ restauratrices une 
justesse et une vigueur qui pXiissent maintenir 
leur direction au travers de la mobilité de plu- 
sieurs âges. Le Gouvernement dont la pensée 
est assez élevée pour en concevoir l'intention , 
ne doit pas laisser à d'autres l'honneur de l'eni re- 
prendre, dans la crainte de n'y être pas remplacée 



La grande distance du but, si répulsive pour 
les individus , est nulle pour un Gouvernement 
qui , lorsqu'il s'y prend bien , est toujours sur 
d'arriver. Un Gouvernement solidement assis, et 
qui croit en lui-même , est semblable à la Provi- 
dence, dont il est écrit « que pour elle, mille ans 
sont comme une veille ». 

Si les lumières et les besoins de l'époque eus- 
sent permis que Louis' XIV, dans sa loi fores- 
tière, fondât en France , Finstitution que nous 
demandons, nous seriqgs aujourd'hui, et dé- 
puis long-temps, en jouissance de ce bienfait. 
Or, Louis XIV , c'était hier , en comparaison de 
la durée promise à la monarchie. 

Mais il est le plus souvent , pour le succès des 
meilleures créations administratives, un moment 
précis hors duquel elles viennent trop tôt, ou 
trop tard , et quant à celle-ci , nous sommes a ce 
moment. 

Colbert , à-la-fois père de la marine militaire 
et restaurateur de l'Administration des forets , 
également chef de l'une et de l'autre ; considé- 
rant par conséquent, leurs relations avec cette 
haute impartialité qui ne se décide qu'au profit 
des intérêts généraux , avait bien senti que la 
force maritime ne serait que précairement cons- 
tituée si elle ne portait en elle tout son principe 
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de vie': si soli existence restait dépendante des 
faits d'autriii , et des vicissitudes possible$ d^ne 
gestion périlleuse sur laquelle elle n'aurait au- 
cune sorte d'ii^fluenee. Il conçut donc de lui 
donner des forêts à elle, et commença par Ta- 
chât spécial de celle du Cranon, située à proxi- 
mité de l'arsenal de Brest , toujours demeurée, 
depuis, la propriété du département de tama-^ 
rine. 

Ces prémices if une prévoyance si bien justi- 
fiée devaient n'avoir ni suites ni fruits : il était 
trop tôt. 

Outre que l'administration maritime naissan- 
te . amas hâtif et sans antécédent de teneurs 
de livres, de gens de métiers, et de bravés qui 
ne savaient que se battre , était encore dans ses 
langes, et incapable d'étendre le mérite d'une 
bonne régie aux combinaisons d'une science 
collatérale, lorsqu'elle ne faisait que balbutier 
sa propre science : outre que l'art des cultures 
forestières , était trop peu débrouillé pour qu'elle 
eût su en tirer ce qu'il lui fallait : il manquait là 
aussi cette *coaction de nécessité sans laquelle 
toute administration publique s'endort à la peine. 
Il est sans vraisemblance que ce service, s'il eût 
reçu des forets , se fut enchmné aux soins labo- 
rieux et assidus de leur prospérité , étant à por- 
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tée d'autres provisions faciles , k ptix modéré^ 
et en apparence intarissables. 

A la disparition de tous ces empéchemens , se 
joint de nos jours un trait d'à propos de plus^ 
qui est décisif. 

C'est qu'à l'aide de ce que la marine tient ac- 
tuellement d'approvisionné dans ses éépôts, 
provenant de toutes les destructions dont nous 
avons parlé : avec ce que lui amènera le reste de 
ces destructions,: avec le produit courant du peu 
qui y doit survivre, et le supplément d'achats 
au dehors qu'il est permis d'espérer pouvoir con- 
tinuer un peu de temps encore, durant ia paix : 
la France est probablement en état de faire tête 
aux événemens d'une mesure ordinaire , pendant 
une assez grande partie de la période qu'embras- 
sera son rajustement forestier. 

Différons au contraire , et chaque année, de 
délai s'ajoute à la lacune déjà infaillible , entre le 
point de nullité des anciennes ressources et ce- 
lui de leur remplacement : 

Attendons jusqu'au dernier degré de. dénue^ 
ment , et alors cette lacune devient * d'une éten- 
due tout-à-fait dangereuse : une longue série 
d'années est certaine , où le royaume se trouvera 
entièrement à découvert dans cette portion de 
son matériel miiitaiire , ekposé sans défense aux 
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possibilités les plus sinistres^ pour aou Jhonneur 
et sa richesse. 

r Ce qui d'ailleurs a été dit des lenteurs et 
des difficultés du passage d'un ordre, forestier 
à l'autre , est Ibrt exagéré , et plusieurs des per- 
sonnes qui en ont écrit , ont ¥u la chose d'une 
manière très-compliquée. . . ' 

D'abord en ce qui concerné les résineux v rien 
n'est plus clair. Comme il s^agit d'une introduc- 
tion totale d'essences nouvelles , lorsqu'on aura 
déterminé la quantité qu'on en voudra élever 
dans chaque espèce, leur fondation par sQxds ou 
par plantation , soit sur le terrain de qi^elques 
sapinières qu'on jugera à prqpps d'extirper , soit . 
sur tout autre emplacement qxà>n aimera mieux 
leur consacrer, n'est qu'nn fait vulgaire de cul- 
ture , et uniquement ime •affaire d'argent dont 
nous parlerons ci-après. 

. A l'égard des forêts de bois durs , le mécanisme 
de cette transition pourra être ainsi qu'il suit. 

Une fois les principes de l'affectation airrétés , 
on dressera par aperçu ^ d'après les documens 
statistiques et les autres notions acquises ^ une 
liste des forets royales qui, à raison de la qua- 
lité de leur sol et des convenances de position , 
seront présumées susceptibles d'être admises 
dans le pls^n. On procédera ensuite à une visite 
effectiviei de la localité de ces forêts. 
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On les rangera en deux classes. 

IjCs unes seront trouvées dans cet état en- 
vieiHi qu'on nous^ oppose , embarrassées de sou- 
ches cariées, de baliveaux difformes et de bois 
blancs , contenant trop peu d'essences de chêne 
et sur-tout d'arbres de brin , pour produire par 
les éclaircies la population dé$iré6 , et un réen<- 
semencement suffisant. 

Les autres présentant dans certains de leurs 
cantons au moins y l'essence de chêne dominante 
et en bonne venue , seront reconnues pouvmr 
être amenées assez approximativemen t à l'effet 
voulu p^r le traitement des éclaircies. On iptro- 
duira immédiatement celles-ci dans le cadre de 
l'affectation , et voici comment , 

L'auteur du Traité des forêts a pensé qu'il 
faudrait détruire la division actuelle de leur 
triage, pour les redécomposer en autant de 
coupes que notre aménagement embrasse d'an- 
nées, de sorte qu'une forêt ^ménagée en ce mo- 
ment à quatre-vingts ans , s'il y en a , ayant un 
quatre-vingtième de sa contenance en coupe 
chaque année; on devrait diminuer ces coupes 
de moitié pour en faire des cent-soixantièmes , 
ce qui les retarderait de plus en plus jusqu'à at- 
teindre la limite d'âge prescrite. 

I^ même marche à l'égard d'une forêt amé- 
nagée à soixante ans conduirait à réduire les cou- 
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p6s anniidles de leur cinq huitiènies, pour ar- 
river de proche en proche à en bàre également 
de$ cent-soixantièmes; et inversement, on au- 
rait à les acicroitre dfun quart dans une futaie 
aménagée à deux cents ans. ^ 

Il ne me parâtt nullement nécessaire de s'en- 
foncer dans le dédale d'un pareil intervertisse- 
metit , qui répété sur tant de points donnerait 
lieu à une gestion embrouillée , à une siirveil- 
lance pénible , à bien des faux frais ; et qui d'ail- 
leurs a contre lui une raison sans réplique , c'est 
que la plupart des forêts un peu étendues , of- 
frent trop d'inégalités dans les qualités de leur 
sol , pour devoir être tout entières ciiltivées en 
futaies ; l'on n'en prendra communément qu'une 
partie dont la contenance devra dès^lors être 
rapportée à l'ordre général de l'affectation , et 
non plus à l'ordre particulier de la foret qui 
l'aura fournie. 

Il est naturel et économique; il sera commode 
sur le terrain et dans les écritures; de poser au 
contraire en règle générale, qu'à moins de per- 
fectionnement évident , on laissera ces divisions 
égales ou inégales des triages, subsister telles 
qu'elles sont, afin de profiter de tout ce qu'il 
y a dans l'établissement existant , d'avances faites 
en fossoyage, bornoiemeiit, arpentage^ chemins 
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de traite , documens matriculaires , accommode- 
ment des circonscriptions aux accidens du site. 

Pour cela, on s'abstiendra, comme je viens 
de le dire , de voir dans chaque forêt une unité 
isolée , où Ton doive réunir en petit l'image en- 
tière du système. On y envisagera la pièce frac- 
tionnaire d'un grand ensemble , où ses portions, 
quelques dimensions quelles aient, trouveront à 
remplir leur case. 

Supposons, pour fixer les idées, que la part de 
superficie à donner aux résineux soit du quart 
de l'affectation , ou de vingt mille hectares. 

Soixante mille resteront destinés à la produc- 
tion du chêne et essences analogues ; 375 hec- 
tares devront former l'exploitation en échéance 
chaque année. 

Si la prospérité de la classe de forêts qui nous 
occupe était telle > que l'institution pût en être 
tout'à-coup complétée, on y aurait un lot de 
275 hectares de bois d'un an , un lot de 
même contenance ayant deux ans, uii autre de 
trois ans, et ainsi jusqu'au dernier lot en coupe 
finale , qui porterait cent soixante anfe , le tout 
départi entre les quatre bassins de nos fleuves. 

Préparons le canevas de l'établissement com- 
me si ces quantités partielles ainsi graduées d'âge 
en âge devaient en effet s'obtenir. 
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Dans ce but , donnons un numéro à chacun 
de ces lots. 

Que pour plus de simplicité , ce soit celui de 
l'âge , c'est-à-dire que la collection des bois âgés 
d'un an à l'époque de la fondation , n'importe en 
quel bassin ils soient situés , et qui formeront 
un jour l'exploitation d'une même année, s'ap- 
pelle lot n^. 1 de l'affectation ; que ceux âgés de 
deux ans , au même point de départ , y soient le 
lot n**. ; ceux âgés de quatre-vingts ansse nom- 
meront le lot n**. 80 ; ceux âgés de cent soixante 
seront le dernier lot n^. 160; les termes inter- 
médiaires de la série recevront leur désignation 
par la même loi. ! 

On ouvrira un chapitre de matricule provi- 
soire à chacun de ces lots. . 

On inscrira à l'avoir du lot n^. 1 , tout ce que 
dans l'inspection des lieux forestiers , on aura 
rencontré de bons taillis d'un an; au n^ ^ceux 
de deux ans ; aux n*»». 3 , 4 , Sy 6 ? 3o ^ 4^ , etc. , 
tous les beaux taillis et gïtulis de.ces âgés Respec- 
tifs ; aux numéros plus élevés , les dèmi-futai€si du 
futaies, entières.; à l'avoir du lot cent soixante-, 
tout ce qui sera de cet âge , ou le dépassera. 

Dans ce recensement, chaque triage actuel 
apportera à son lot sa superficie telle qu'elle est , 
petite ou grande ; son rapport avec la surface 
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eatiàre de la forêt à laquelle il af^partient^i ou 
avec les triages enyironnans , n'étant vîsil>leinent 
d/aueun intérêt pouri'ûpéralioQi.. . v . 

Si une foret présentaiçefit axoénagée à 
soixante ans 4. est introductibie en entier dans 
i'institution 9 elle fournira un triage à soixante 
l0ts successifs; s'il n'y a que quelques-uns de 
o^ triages qui soient propret taix grandes £iii- 
taîes> ceux-là seals feront partie de la résenre 
affectée, et seront rang^ dans le/lo|: portaptl^ 
chiffre de leur âge. 

C^ ettregistrement générai étant terminé , on 
additionnera œ qu'il aura produit pour chaque 
lot ; et selon toute apparence , bien loin que la 
somme soit une quantité uniforme d'environ 
375 hectares par lot, telle qu'il la faudrait; on 
apercevra qge quelques lots n'ont rien du tout, 
tandis que d'autres ont de l'excédant et que plu- 
sieurs sont en déficit. 

te figure pour être mieux compris , le résultat 
simulé de ce dépouillement dans le tableau ci*- 
après , côté A > où l'on voit quelles pourront 
être les inégalités enlre les lots, le manque ab- 
solu des uns , la différence en moins de leur to- 
tal aux 60^000 hectares qu'ils sont destinés à 
composer. 

Un second tableau , coté B , présente en op- 
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position ce que devra être Torganisation défini- 
tive. Là, tous lès iatà ^dèit X kiil* J;:onipflëlfyet là 
somme «n écpiitaut exactènlient à ta superficie 
de raffectation. 
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A« RELEFÉ GÉNÉâJLpar bassins de fleuves et d^ 
en essence \de chêne ^ui ont été reconnues propres 
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NOMS, 

aXTUATlOH XT OONTIirÀXreK 

de c«g Foréto. 



DISTRIB 

DX LSUR8 TaiAGBSy D\p&ift L^AGTK DB CUàSM% 



Lot 

N*. X. 

Bob 

d'nnftii. 



DiPAETSMBNT 



FORÊT d 
commune d etc . i Triage de 

contenance i ,53o hectares , > ** Croix 
partagée en 60 triages â-peu- ^ ^^ * 
prés ëgaux , etc. 



FORÊT d etc. 

contenance 11 48 hectares^ 
5o triages inégaux. 



FORET d 



FORET d 



etc. 



etc. 



Totaux des contenances af-^^. 
fectables de tous les âges. } 300 h 



Lot 
N». a. 

Bois 
de deux 

ans. 



Triage de 
Bel-Air. 



215h. 



Lot 

If*. 3. 

Bois 

de Soans. 



Triage 
du Loup. 
42li. 



i,OI9h 



Etc. 



Lot 



de3o< 



BASSIN Dï 



Triages 

rÉtaii^ 
4Si 



4834 



p^ 
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terriens f des Forets ou pm-ties desPotêts deV État peuplées 
entrer dans V affectation forestière de la Mttrine Royale. 



i- 



imovisoiRE 

ISTHX LES LOTS DE L^AVVBCTÂTIOK. 



Totaux 

delà 

contekianee 

affeetable 

deebacpie 

rorêtt 




OhneruatUms, 



1 ,ÇSOh. J A«t«dten.Dtj»4«gée » 
futaie sur taïUis. 



M 48)1. ! 



Cette forêt présentement en 
futaie contient en tout 35a8 h . 
\ dont un tiers seulement est 
' admis dans l'affectation. 



49,022 h. 



1 
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B* .ETAT D'ASSIETTE de Vqffeciation forestière de la 
pjg^tfirinens, de quelle quantité et dans quel ofdre les 
partie , contribueront chaque année à la formation de 



T-T' 



DISTRIBUTION dbs coupes de châcuhi 



NOUS, 
siTUATioH riT coirrurÂHCK 

des Forêts affectées. 



DlipÂRtBMBIlT 



de. 
Ktména- 
gement. 



liOT 

• > 

2°. Année 

de 

Vaména- 

gement. 

1 



Lot 

TH°. 3. 
3®. Année 

de 
Taména- 
gemenfe. 



FORÈfd 
commune d l Triage 

contenance i ,58o hectares , > de 
partages en 6o triages à-pe!u- 1 40 h^ 
près égaux. ^ ' J 



FORâxd. 

contenance i , 1 48 hectan s , 
partages en 5o triages ii é- 



Triage . 
de 

56h. 



Triage 
de 

42h 




BASSINDE 



.( 



» 



i . , i 



» 



i 



» 



572h. 



374 h. 



» 



376h. 



.38011. 



TOTAL oé^ERaiL ëgalà celui dé la partie de 
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Marine Royale , indiquant par bassins de fleuves et dé- 
Forêts peuplées en essence de chêne ^ qui en font 
VapvTOvisionnement naval. 



mm^ 



■' ■» PI ■ I II ■ » I I H ■! 

BRTRS LBS AKMEBS DB L^AHBBAGBHBNT. 



Eus. 



Lot 




N^ i35. 




iSS^.Ann. 
de 


-" Etc. 


ramena- 




gement. 






•^ 


» 


' 




' 


Triage 
de 


- 


28h. 




565li. 





Lot 

N°. 160. 

160* Ann, 

ou 

i''®. coupe 

finale. 



» 



TOTAtiX 

dek 

contenance 

des Forêts 

aiïbctéeè. 



1,830 h. 



Triage . 
de \ 1,148 h. 

44h. 



378h 



raffectation peuplée en essences dures. 



60,000 h. 
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Ohêervations, 
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Pour passer de la situation imparfaite repré- 
sentée par Tétat A, à celle voulue par Tétat B, 
on usera de deux moyens. 

Le premier sera de modifier estimativement là, 
distribution des superficies partielles de cet état A 
entre les lots , à l'aide d'une tolérance que com- 
porte la matière, et qui consiste à assimiler pour 
cette fois , comme s'ils étaient du même âge , des 
triages forestiers d'âges im peu différens , lors- 
que , d'après des diversités de terrain ou d'ex- 
position qu'on aura dû mentionner dans les pro- 
cès-verbaux de visite ^ les arbres en auront été 
jugés à-peu-près également distans du^erme de 
maturité. 

Par exemple , des arbres de cent quarante ans 
en pleine vigueur, sur un sol reconnu assez subs- 
tantiel pour les nourrir au-delà de deux siècles, 
peuvent être considérés comme éloignés d'au 
moins quarante années de leur retour. Il n'y 
aura par conséquent aucun risque de compren- 
dre leur triage dans l'un des lots qui précéde- 
ront de moins de quarante années le lot extrême 
numéroté i6o , selon que le demandera l'ajuste* 
ment de la répartition. 

Dans tous les cas, ce genre de déplacement 
pourra sans préjudice être d'une dixaine d'an- 
nées ; car alors son unique effet sera qu'à la pre^ 
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mière coupe finale du lot ainsi formé. dune ag- 
grégation de divers âges, les iplus jeunes des tria- 
ges composans, ayant acquis leurs cent soixante 
ans , les autres auront de cent soixante et un à 
cent soixante-dix; ce qui est insensible sur la 
qualité de chênes poussés en bon sol. Si donc 
l'on a eu excès des triages d'un âge quelconque, 
on les retirera du lot où les avait d'abord classés 
cet âge, pour en accroître quelqu'un des dix lots 
voisins , en ordre descendant. 

On se guidera dans ce rapport par la triple at- 
tention d'approcher le plus possible les lots de 
l'égalité de contenance ; de faire que les triages 
qui constitueront chaque lot soient distribués 
sur les l;»assin$ de nos fleuves de la manière la 
plus commode pour le partage de cet approvi- 
sionnement d'une même année entre les ports 
militaires : de mêler dans les lots des triages ap^ 
partenant à des sites hâtifs avec ceux d'une vé- 
gétation moins prompte , afin que ces propriétés 
spécifiques se compensant , il en résulte dans la 
récolte annuelle un assortiment moyen àtpeu- 
près constant d'arbres de proportions supé^ 
Heures et de proportions communes. 

Tous ces tempéramens auront amené à son 
maximum de correction le dispositif des élé- 
mens de l'état A , mais n'auront paen feire Vax» 
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rangement parfait figuré par Tétat B ; on par^ 
viendra à cette fin de régularité en se servant du 
moyen qui nous reste, en ajoutant postérieure- 
ment à chaque lot, de la &çon qui va. être ex-- 
pliquée, la contenance qui lui manque de ces 
375 hectares ; prenant ce complément dans la 
classe de forets dont nous n'avons point encore 
fait emploi , je veux dire de celles qui y estimées 
propres aux futaies par la nature de leur sol, 
auront été déclarées incapables d'après le désor- 
dre de leur situation végétale, d'être immédia- 
tement transmises au régime des éclaircies. 

Jusqu'ici il ne s'est agi que de combinaisons 
à opérer sur le papier ; mais après avoir arrêté 
là composition de cet état intermédiaire , qui 
n'est ni l'état A , ni l'état B ; on regardera comme 
définitive la formation de lots complets ou in- 
complets qui en résultera. On enregistrera ces 
lots par bassins, départemens, forêts, triages, 
avec leurs circonstances descriptives , dans une 
matricule perpétuelle de l'affectation , dressée en 
double original pour les ministères de la marine 
et des finances, et on les introduira dans le mode 
spécial de gestion administrative adapté à l'ins- 
titution. 

On n'exécutera donc plus sur aucun triage 
affecté que des coupes d'éctaircies, faites au temps 
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marqué par la çonvenâBce particulière de. dia- 
cun, et dans la tendance unique du but voulu 
par la fondation. 

L'exploitjation finale 4^ tous les triages rétitiis 
dans un lot aura lieu la même «année , à me- 
sure que Tordre numérique de ce lot le fàra 
arriver à remplacer le cent soixantième de la 
création. 

C'est l'époque dp e^tte échéance de poupe û* 
nalequjB l'on saisira pour ajouter aux lots m^ 
CQippljBts la part de forets de deuxième classe 
nécessaire à leur complet. 

S'il se rencontre, par exemple, que la^somme 
du lot i6q, qui sera le premier de toute Tinsti- 
tutipn à mettre en exploitation générale, m 
monte qu'à Si^â hectares; dans l'année qui préN 
cédera la coupe de ce lot y on mettra parcîUe- 
nient en exploitation une quantité de triages 
de ces forêts inférieures» équivalente à environ 
5o hectares ; on en vendra la dépoi;iille hétéro- 
gène à charge de défrichement et de réensemen- 
cement artificiel; on les immatriculera av^c le 
lot 1 60^ qui, à partir de là, possédera ses SyS hec- 
tares , tous du mênxe âge. 

On en fera autant l'année suivante, s'il est 
besoin pour le lot 1 59, qui' aura pris la place 
du 160. 
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L'année d'après, eûcore aatant pour le lot 
s58, et ainsi d'apnée en année, là conception 
marchera vers son entier acccomptiissement. 

On éprouvera, il est vrai, ce que nous objecte , 
l'auteur, que nous avons si souvent cité, c'est que 
même parmi notre choix de forêts de première 
classe, dans leur imperfection présente, plu* 
sieurs offriront de tels défournis en essence de 
chéujB, qu'on sera forcé pour y maintenir l'état 
serré, de conserver d'abord ,' jusqu'à la fin de la 
révolution , ou des arbres crus sur souche ^ qui 
donneront rarement de belles pièces^ ou des ar- 
bres de diverses essences peu précieuses. , 

. Mais cet incident n'aura d'autre effet que de 
rendre la première coupe finale moins riche, et 
n'influera pas au^elà. 

Car lors "de cette coupe finale, du un peu 
avant, suivant les lieux, on devr^ arraçfier ces 
plans hétérogènes ainsi que leurs reproductions 
superflues , puis remédier aussitôt , par quelque 
supplément de semis artificiel , à tous les déficits 
que le réensemencement naturel aura laissés. 

Le point de vue commun des officiers fores- 
tiers, dans cette adaptation des anciennes forets 
à l'institution, sera d'aboutir, d'une manière ou 
d'autre , à ce qu'au plus tard l'époque de la pre- 
mière coupe finale soit le terme absolu de toutes 
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les irrégularités antérieures ; à ce qu'à partir de 
là le soi soit abondamment, uniformément garni : 
purgé sans exception des mélanges vicieux qui 
pourraient amoindrii^ les résultats subséquens : 
voilà ce qui sera bien administrer.. 

En deux mots , tout Tépouvantail de temps et 
d'obstacles se réduit à ceci : il ne faut aucune 
notion de métier pour le comprendre. 

Si nous n'avions pas de forêts, que ferions-nous 
pour créer cette matrice de futaies ? Nous sème- 
rions , nous planterions, comme font les proprié- 
taires anglais. 

' Personne n'oserait dire alors au Gouverne- 
ment : Ne semez pas , ne plantez pai , les arbres 
sont trop longs à venir. On applaudirait au con- 
traire à sa prévoyance ; il serait soutenu d'un as- 
sentiment unanime, parce que l'intelligence 
d'une opération aussi simple serait à la portée 
de tout le monde. 

Or, il est palpable qu'en employant au même 
fait des forêts déjà existantes , on doit gagner en 
avancement de jouissance et en épargne d'ar- 
gent , sinon ce serait une faute de les y employer. 
Lorsqu'on aura exécuté la reconnaissance 
descriptive de ces forêts , on calculera sur l'état 
réel de chacune , lequel offre plus d'avantage , 
temps et argent combinés; ou de se servir des 
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avances qu'die présente , en rintro4uiâant sous 
sa forme actuelle dans ra£fectation ; ou de re- 
noDoer à ces avances pour la refaire en entier , 
à raison des inconvénîens qui y. sppt mêlés ; bu 
d'en fonder quelque autre aill^ur^. 

Ce dernier parti , que comprend très-bien et 
qu'approuverait, s'il le fallait, le bou sens pu- 
blic, est donc, indépendamment de toute con- 
troverse , le maximum de cbsirges où puissent 
nous conduire , dans quelques cas ^ les circons- 
tances les plus défavorables de l'iucapaçilé de 
nos forêts , et Ton va voir que ce pis-aller n'est 
pas aussi redoutable qu'on le pense coqnrnu- 
nément 
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CHAPITRE IX. 



QUESTION FINANCIÈRE. 



On a avancé , et c'est un préjugé maintenant 
en circulation , que l'adoption de notre plan exi- 
gerait du Gouvernement la privation prolongée 
de trou ou quatre millions de ses revenus. 

Cette assertion est toute gratuite , et considé^ 
rablement éloignée de la vérité. 

Les bois de l'affectation , ven6ns«nous de dire , 
formeront au point de départ deux catégories. 
Les uns seront d'anciennes forets , dcmt on se 
' bornera à modifier le régime en y introduisant 
le mode d'^ploitation voulu ; les autres seibnt 
un supplément de foréis à faire ou à régénérer 
en entier. 

Pour les premières , il est évident , d'après les 
détails ou nous sommes entrés sur les formes 
de la transition , qu'il est impossible , à moins 
de parler tout-à-fait en l'air , de préciser ainsi 
dès-à-présent quelle sera la <^onséquence pécu- 
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niaire de leur entrée dans Tinstitution , puisque 
ce n'est qu'après la vérification matérielle des 
lieux forestiers , qu'on sera fixé sur les deux élé- 
mens inévitables de tout calcul à leur égard; sa- 
voir , sur la quantité superficielle dont se com- 
posera cette classe d'élite, et sur le plus ou moins 
d'éloignement où est chaque foret en particu- 
lier , de l'état de culture où on veut les amener. 

Ce n'est donc que la main à l'œuvre et les ma- 
tériaux statistiques sous les yeux; ce n'est, :comme 
nous l'indiquions tout-à-l'heure , qu'en dressant 
un à un le compte de chaque forêt affectée , pour 
balancer le passif et l'actif qu'occasionnera sa 
translation de l'ordre actuel des coupes dans le 
nouvel ordre , qu'on pourra former un devis po- 
sitif et juste des fixais d'établissement ; devis sus- 
ceptible , au reste , d'être bien connu avant qu'il 
ait été fait aucune dépense que celle de l'^iquéte 
des localités. 

L'imagination doit, en attendant, être pré- 
munie contre les évaluations exagérées par ces 
considérationsci : 

Que cette partie de l'opération , dans la plus 
grande extension qu'on puisse lui supposer, 
c'est-à-dire dans le cas où, contrairement aux 
présomptions, la totalité des 60,000 hectares 
d'essences dures sei*ail trouvée immédiatement 
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affectable parmi les bois existans , li'atteiiidrait 
qu'environ le dix'huitième de la surface des forets 
de l'Etat: 

Que si plusieurs de ces ttiages affectés sont 
eflfectivement à déduire sur le montant desr 
ventes de l'année à laquelle ib appartiendraient 
par le circuit de leur aménagement â'aUjolir- 
d'hui; d'autres éprouveront inversement une 
coupe entière ou partielle avant l'année où la ro- 
ration actuelle les ferait écheoir , et pèmii ces 
derniers, les édaircies des âges,défà un peu 
avancés seront d'un produit majeur ; de sorte 
qu'il s'établira entre ces mutaticMos , en sens op- 
posé, des compensations qui rédukront très» 
vraisemblablement à peu de chose , s'ils ne les 
annuUent , les ajournemens de recette pour le 
Gouvernement , et les rendront méprisables en 
comparaison de leur fin. 

Mais il sort de l'observation qui termine le 
chapitre précédait un moyen de conviction plus 
pressant encore. 

Puisque la création de toutes pièces est ce que 
j'ai appelé notre pis-aller ^ en arrêtant les idées 
sur cette seconde face-de la fondation, ce sera, à 
fortiori , conclure sur le tout. 

Maintenons l'hypothèse que : 20,000 hectares 
soient à peupler en résineux ; 
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Mettons , comme c^dessus , le tenne extrême 
de côQfiervfttioa de ces mélèzes , pins de Riga , 
laricios , à cent vingt ans ; 

Pour ol^tenir une exploitation annuelle égale, 
il iaut diviser ao,ooo p^r i ^o : c'est i66 hectares 
à créer diaque année. 

Suivant M. Oelamarre » autorité certaine eii 
celte matière, 1$ prix de. création d'un hectare 
<)6 ce8 sortes de pins 9 dans un terrain analogue 
à'oeux des forets de.FoulttÎBiiebleaM 9 de ïtouvrai, 
de Roumare.et de la province du IVfeine, s'éjiève 
à 100 francs (1). 

Faisons la part .du surcroit de 4épei]|se attaché 
aux formes de l'adminîstratipn publique , . com- 
parativement à cdleSi de lagestioi]^ privée : dour 
bloiiS œtté appréciation. 

Â aôo francs Vxm^ le premiçr étalHîsseiiiast 
des f 66 hectares exigera donc un déboursé de 
'^^'kOf^ francs pan année. 

Ce même planteur nous apprend (2) , d'i^pres 
les calculs longuement suivis de ses propres ex- 
péHences en grand; que par la cuinula}:ion des 
produits d'édsârcissen^ent et les récoltes de grai- 



(1) M. DèlattartB , chap. XIV, page içf^. 

(2) Pages 'Y 1 1 > 24 1 > ®^c* 
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nés j à l'aide desquelles on se suffît bientôt à soi- 
même, on rentre dans toutes ses avances, y com- 
pris les intérêts simples, vers douze ans à dater ' 
de Fensemencement , et au plus tard à quin«se. 

Si donc nous ne dépensions, comme lui, que 
too francs, dès la quiniaième année le seul lot 
-des 1 66 premiers hectares dispenserait de nou- 
vette mise de fonds , et aurait fourni seul de quoi . 
- tïouTrtr en entier les irais du seizième semis; On 
iftiirait de frfus les-fraîts déjà rèoueîtlîs sur les lots 
âgés de quatorze ans , de douze^ de treize, etc.; 
de sorte que beaucoup avant la quinzième an- 
née, si rinstîtutioh avait sa comptabilité à part 
tst »» fonds en propriété, eUe se soutiendrait 
par ses renti^ées^ même , et solderait tous ses pas 
Kxltévîmm jusqu'au cent vingtième , sans ancune * 
«tltocâftioii du Gouvernement. 

lisais dane notre supposition , que la dépense^ 
pourrait monter à 200 fr,, plaçons ce point de 
«liveaa. Seulement à la. vingtième^année ;>le trésor 
«mrair vèrèpé "alors bien moilis-dei6|64^boairaBfcs, 
puisque le fonds initial annuel de 33,aoo francs, 
/ aurait dû se diminuer progressivement de toute 
la valeur de la production successivement ré- 
coltée. 

Cependant , con^me par Tabandon de celle-ci, 
aussi bien que par des versemens effectifs, le 
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subside de 35>'20o francs, ne serait pas moins 
réel jusqu'à cent vingt ans, il faut voir ce que de- 
vient ce capital. 

Le livre de M. Delamarre nous en instruirait : 
je prends cet indice ailleufô, pour renforcer les 
témoignages en les multipliant. Je le puise dans 
un passage du mémoire plein d'intérêt, oùM.Tro- 
chu (i), rhonorable défricheur de laildes de Bre- 
tagne^ nous a décrit la manière^ dont^ avec pres- 
que rien, il a su transformer une terre réputée 
maudite, ep un beaun bon et vaste domaine. 

<K Yoici, dit ce cultivateur expérimenté (2), un 
» exemple du produit qu'offriraient en Bretagne 
» les plus mam^aises landes^ si on les ensemençait 
» en pins de l'espèce mérne la plus commune. 

y> Un hectare de landes enseiAencé en pins 
» peut contenir très * facilement miUe arbres 
» d'un accroissement parfait, ce qui supftose 
» pour chacun d'eux 10 mètres carrés jle sup^- 
» ficie. Il n'est point de cantons en Bretagne, où 
ïi un pin de quarante ans ne vaille debout, au 



( 1 ) Du Ùéf richement et de la Plantation des landes et 
hruyèreSf imprimé, par ordre du Ministre de l'intérieur, 
dans le tome XI, 2«. série , àes Annales de ra^ricultafe, 
française ^ anùée 1820. 

(2) Page 49. 
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» moi^ns 6 francs. Il en est beaucoup où il en vau- 
)t ^ait i5 et plus* A raison de 6 francs seulement 
» par arbre, i hectare semé en pins offrirait au 
» bout de ({uai^nte années de sepiis, pour 6,000 
» francs d-'arbres; ce qui donnerait un produit 
V) annuel de i5o francs par hectare^... Le résultat 
3> de ce calcul an produit présumable d'un bec- 
» tare de terres incultes semées en arbres rési- 
» neux, np peut être contesté. » . , 

Cela posé, et sans avoir égard, ni à ce que la 
plupart des terrains de l'affectation seront cer- 
tainement plus hâtifs que la plus mauvaise Umie 
de Bretagne^ ni à ce que nou^, parlons. d'es- 
sences supérieures, et non d'espèces communes ; 

A 

faisant également abstraction des recettes ii^ter-* 
médiaires que nous venons de yoir^ remboursant 
bientôt la première mise avec les intérêts simples : 
chaque avance de 200 francs aura donc créé à 
l'époque de quarante ans une valeur sur pied 
de 6,000 francs, et les 55,aoo francs des 166 tec'- 
tares d'up.même lot en auront développé une 
(le 996,000 francs; c'est-à-dire équivalente, sauf 
ce qu'on voudrai en déduire pour représenter le 
loyer du terrain, à la totalité des intérêts simples, 
à raison de 75 pour 100, ou à celle désintérêts 
composés, au taux d'un peu plus de aa pour 100. 
Tout cet avantage, à la vérité, ne se soutiendra 

10 
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pia&. Car Tefifet de Tintérêt composé à 5 pour loo 
(senleifient, étant d'un peu plus que doid^tF le 
^pital en quinze années , il faudrait pouf que 
cette appréciation réalisable de 6,(>oo francs à la 
quarantième année, devenue alors le capital, con- 
tinuât de produire aa pour i oo, qu'à partir de là, 
les bois nonuplassent de valeur tous les quinze 
ans : ce qui est absurbe à penser. 

Il y aura là, comme on l'a dit des bois en gé- 
néral, ce» point qui arrive toujours de bonne 
heure, passé lequel le passif des intérêts d'argent 
gagnant rapidement de vitesse, d'année en année, 
l'actif d'accroissement du bois ; plus on difïère 
l'exploitation, plus le taux de l'intérêt rapporté 
diminue ( i ). 

Mais cet abaissement de bénéfice relatif malgré 
son extrême accélération , ne sera pas tel , qu'à 
l'âge de cent vingt ans, il ne reste encore de quoi 
confirmer tout ce que nous îavons avancé plus 
haut sur cette belle culture (2); puisqu'il suffirait 
qu'alors chaque arbre eût une valeur moyenne 
de 5o francs, pour qu'indépendamment Je te ré- 
pète, du montant des coupes intermédiaires, leur 
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(i)Chap. lïl. 
(2) Cbap. VIT. 
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somme pbrtât le prix, de la feuilk à 3 out4oo 
ivancs par hectare. î ' • j r 'in^ici 

nOr, ces arbres sôAt appelés pxr le fchoix'et^lef 
soins que nous leur destinoi^s ,^ à itièatrenfNittm 
eux quelques-uns des inditidns prrn^égié»''qii!è 
nouspayonsasijoitrd'hitiauxRussêsa^aNMD^ 4?mè 
francs la pièce (i) ; un grand nombsé dfedeèutt 
qu'on nous vend de 900 à 2poù hBnt»^inni^nnttA* 
titude dont les dimensioi» nous 'b6àl30ttt>'i4e 
i4o à. 900 francs: où troufver'tiheispédulatlon 
pàreSle? «m- 

^ La création forestière ^en* diéne ;pettt' eoAèer 
beaucoup plus qu'en résineii|B^he fint^ce'ifttâ 
raison de laKlifférence du poids des graniœsy Ga^ 
taindis que la ténuité de celles des<èDn]iKèti^V>*^nd 
une* quantité de 3 à 6 kik)gnammSc^ \ suffîsaiite 
pour l'ensemencement d'un liedtare (21)1, îlifeM 
dans quelques variétés, }ulM]u'à96o kiiogi^»niiaet 
db giandsipour peupler linepareille surfabe'^U 
méipe nombre de plants- (S)<. De' qorle qmL, .dansi 
nue fondation de futaies^ ou Ton: mettrait' If im-i 
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, . il) l^êf^lapp^mens à rappÙA du , bufigçf ^c M Mom^ 
pour (^exercice de 1827 , pages 27 et 28* 

(2) M. Delamarre , page ^*j* 
(3) M. Jùge^Saint-Martin , page 48* ,. ' 

ïO. 
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pqrtance reqtiue à n'avoir que les meilleure^ se- 
mences, provenant d'arbres sains et en pleine vi- 
deur/;- <sî' l'on se trouvait obligé pour satisfaire 
à MtfQ cûmUtion, d'en transporter au kun vers 
\^ lieux qui seraient dépourvus ; cette circons- 
tanc)» l'joainseraîft un surcroît de dépense assez 
iiotebi^ Les frais d'ameublissement du sol, ceux 
du regairnîssament, dépasseront aussi un peu ce 
qfiii'exigebt les résineux. 

. Le défafljLt d'exemples assez en grand, assez 
suivis, assez près de notre temps, chez les parti- 
culiers; -et assez simples parmi les travaux du 
GitHivemément , qui ont presque toujours pour 
butdea.néparaticMQS.de vieilles fonéts , aveccom* 
pKcaticm de. charges locale , étrangères à notre 
objet ; .ce dé&ut ne nous permet pas de poser 
mnàne appréciation aussi nette que nous venons 
de le Sàïve pour ^les :a;utires essences. IVf ais persis- 
tiÉit dans le principe d'interpréter les doutes de 
la..thanftère la plus défavorable au projet , j'ac- 
cepte la supposition exorbitante que le fait 
énoncé sur ce point par M. Delamarre (i), et à 
l'égard duquel je suis fondé à le croire bien in- 
formé, nous soit applicable; c'est-à-dire que 



( 1 ) Page 39 1 . 
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l'usage actuel dans les ibréts-dé^ domaine^ kxM 
d'allouer une somme de huit cents Jhûncè^^^&w^ 
repeuplemeni d'un hectare par voie de planta-^' 
tion^ ^ que cette somme fut.faotre'dépitose, 
quoique certainement, dans P^xéeiitioni^'iidus 
dussions, au lieu de planta:, préférer 'te proœdé 
plus économique et plus. sur du semis à de* 
meure (i) : - ■ 

Partant de là, et me coiijtentant, pour trô rifen 
arbitrer moi-même, d'admettre l'évalua^fion* ar- 
riérée qu'a Êiité M. de Perthuis(2), du produit 
d'un arpent dirigé comme les nôtres, produit 



n.' 



(i) <x Les arbres ainsi semés ne cc^dterosl; fas|' 4 b^u- 
» coup près, au propriétaire ce que lui coûterail; p^rei^e 
30 quantité d'arbres plantés, et vingt ans après ils vau- 
y> dront beaucoup plus. 

y> Un chêne né en terrain gras jprendra en trente années 
a> 3 pieds de tour, n croîtra plus vite alors et fera lés 
» plus «grands progrès jusqu'à quarante ans : au llé6 
» qu'un chêne qui a environ dix ans lorsqu'on, ie piaille 
» n'aura pas ordinairement 3 pieds de tour au bou|.4f: 
» trente ans depuis sa plantation , et son accroissement 
33 sera lent jusqu'à ce qu'il ait fait de longues raci- 
3> nés, etc. 33 

( M. Juge-Saint-Martin , Traité de la culture 
du chêne ^ chap. III ^ page 102. ) 

(a) Page 321. 
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qWil parle <f>éiidànt la durée de son aménage- 
iMQtfde deux cent i/in^tKAnq ans à 29^970 franco 
n^jidfaprèsoe qu'il appelle les pidx les plus éle- 
vés (de. Tannée 1788: . # 

. jiédviisant ce.[»t>duit de moitié pour Tadapter 
à àotre aihéna^ement de cent soixante ans, ce* 
xnè«a<^ montant de 29,970 francs représentera ce 
que doit rapporter chaque hectare , jusques et 
oomprî» sa coupe finak. 

$i.4os^ on était Dontraînt de fonder ainsi Teai- 
ti^t^e 60)»ooo hectares destinés aux essences 
durçs^c'en' serait par année 87 5 à établir; que, 
conformément à nos bases, on peut concevoir 
bornés à J^o hectares de plein ( i) . 

'3i!ib hectares à '800 francs l'un, demanderaient 
uif versement anïruél dé :â^à,ooo francs. 

Ce versement serait susceptible de cesser dès 
là quarantième année, et l'institution poursuivrait 
sa marche d'accroissement avec ses propre^ reve- 
aua,: $)i ^chacun des i3,6oo hectares composait 
lesiqii^râifte lots alorsparfeits, rapportait moyen- 
nfeitiént^o francs; ptiisque vingt fois i3,6oo font 
précisément 272,060. 

Chaque lot qui aurait coûté 272,600 francs. 



(1) Chap, VI, pagp 34- 
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abstraction faite de la valei^r d,u terj^in, dwaot 
produire daps lapériodedecontsoixanteaiis^tims 
cent quaraute fo^s 29,970 francs, c'est en ipiflA 
10,090,000 francs, qui, part^igésjen cent s^aante 
parties,' donnent 63,o6 1 francs par Aimée ; le$4 
quels, comparés à la mise, en sopt 1^^ vingt^^is 
pour 100, et comparés au nombre d!becti|i:i9& 
affecté^, afin d'avoir égard à la valeur du foi^^ 
portent jusqu'à j68 francs . le prix auq^l<^. 
aura élevé la feuiUe de chacun. < ;^, : , . t : 

Il se présente cependant une donnée plus £|VQh 
rable encore. . , ^ . . > 

Depuis queles circonstances denotreécQnomiie^ 
publique et privée , en ce qui concerne lesfqi^^ 
devenant de plus en plus menaçantes pour ^Min 
vice maritime , nous ont contraints de recudUir 
de toutes parts des observations qui nous con-: 
duisissent aux moyens d'y remédier : un phéad^ 
mène forestier aussi importai;it qu'il est curieux , 
jusqu'alors inaperçu ou négligé des. administra-, 
teurs et des sayans, nous s^ été signalé ; c'esl cie^ui 
de la végétation extraordinaire du chêne dan^î 
quelque^ parties du département des Landes : 
végétation si singulièrement accélérée par la na- 
ture du sol et les influences du climat, que le reste 
de la France n'offre rien d'approchant. 
. Ce fait n'est, à ma connaissance, consigné dans 
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auGOn traité agronomique; et je Tai lu pour la 
première fois dans un rapport de l'ingénieur de 
nMirtne M. de Sérigny, sous-directeur en 182:1 de 
rai*rondi$sement forestier où le département des 
Landes est compris. 

Lés célèbres plantations de M. Brémontier, 
pour fixer les sables du littoral , avaient bien 
fourni Texemi^e d'une prodigieuse rapidité de 
croissance ; puisqn'en 1806, dix-huit ans seule- 
ment après les premiers semis (fessai, l'expérience 
des produits déjà obtenus,.faisait regarder comn^ 
certain qu'on exécuterait pour 3,ooO)Ooo, iQtérét 
et principal, l'opération entière, évaluée dans l'o* 
rigine à 8,000,000 (i), et que cette faible avance 
donnerait au bout de soixante à soixante- dix an- 
nées un revenu annuel de plus de 49000,000. Mais 
il ne s'agissait que des dunes reconnues beaucoup 
plus fécondes que les landes, et l'on n'avait tiré de 
là aucune induction spécialement i^pplicable au 
chêne en futaie. 

M. deSérigny cite^ entre autres, un arbre n!iesu- 
ré par lui-même chez M. deVandufel, à SaintJean 
de Marsac , qui planté depuis soixante-huit ans, 



( l) Rapporta la Société d'Agriculture du département 
dé la Seine , 5 février 1B06, 
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portait 5 mètres 70 jceBtimètres dè^tour, avec des 
branches cafiables de faire plusieurs pîèœs àë 
preimàire espèce. Il faudrait un siècle 'et demi à 
deux siècles, pour former, àillewrs un ch^nede^ 
cette grosseur. . v . . . /i; î 

Il cite' une foret de Biga, alors en vente prèa de* 
Tarlas, où des chênes de trente ans eussent pu 
donner aiissÎHjuelqued belles pièces pour les cons- 
tractions navales. Ë^icommevers l'époque: 4 la* 
quelle il écrivait , venait de paraitredâns le public 
notreproposttion d'affeeter des forets à la mai^ine, 
il ajuste dea remarques ^ cette idée, et désigne le 
tarrain des Landes comme éminemment propre à 
Ty réfl^liser. /. ' 

Le successeurdeM.de Sérigny, et avec lui le 
directeur forestier du bassin, de la Garonne, 
exposant oiEcielleiâent en 1 SaS des observations ' 
analogues sur l'extrême sympathie du chêne avec 
ce sol, et les tournant au même but, conjecturent 
que par la méthode des éclaircies, on aurait , à 
quarante ou cinquante ans, des pièces de seconde 
et troisième classe. 

Occupé d'envisager sous ses différentes faces 
le problème de notre affectation', j'ai dû vérifier 
ces indices. 

Il a fallu savoir si les faits énoncés avaient été 
biai vus, s'ils sont isolés et exceptionnel^ ou 
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communs à- l'espèce, s^'ils sont circonscrits ^ns 
les bornes <le quekfues petits cantoos, ou élim^ 
dus à une vaste surface de pays, si coatrairem^it 
à la nàgleprésqiibe universelle ^armi les végétaux 
ligneux, l'énorme hâtiveté qu'ib déœontrenl ne 
règne pas aux dépens de la qualité , s» enfin tout 
cela étaoït favorablement expliqué , l'état des io^ 
calités permettrait d'y asseoir, avec convenance 
adminîstFative , une portion plusoumoins grande 
de f institution* 

C'est :sar quoi, par les soins de l^offîcîer dm ^ 
nie en^ résidence à proximité des lieux, une pa^ 
quête ayimt • été faite de nouvrau parmi les 
hommes d'art habitués à explorer |p«s les bois 
du département , il est resté hors de doute .* 

Qu^en effet , en soixan|;e ou soixante<Ux ans , 
les chênes parviennent là à des proportions ^a^ 
périeures , et qu'en conséquence un anoésage^ 
ment de jcent ou cent vingt ans au plue , comm^ 
celui de nos résineux, y satisferait aux besoins 
du service naval : 

Que les arbres crus avec cette promptitude 
sont néanmoins d'une excellente qualité, d'un 
groin fin et serré , notamment sur les ooitmiuiies 
de Nées , Rivière , Sambusse , Saint- Jean xte Mar- 
sac, Saint-Martin de Signos, Saint-Martin de 
Hains , Sainte-Marie j Oure, Saint-Vincent, Saint-^ 
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Géo]Lirs , Bénesse 9 situées au* sud-ouost , ^ p^^ 
de distance de l'Adour et dés routes royBles. 
Leur supériorité est notoire- au port de 3fto,cW 
fort, où, selon ce que m'ont confirmé plusieurs 
ii^nîeurs de cet arsenal , le bois àeà- ^Landes 
est pré£6ré à celui des départemens V0isiâ$. ' 

il eat c<Mi9tant auâsi r^qtie^ des chênes croîësént 
quelquefois avec plus de célérité encore ;• mais 
qu'alors ils sont légers, f^oreux et d'un mauvais 
usage; , : 

Que la plupart des' communes qui viennent 
d'êti^ nommées, ainsi que cdiles de Pouy, de 
Tethieux , de • Poutons , sises du même ' côté ,• 
possèdent des terrains considérables d'une com- 
position identique avec ceux où pi^ospère si ex»*' 
traoff^i^âifèmetit le chêne : ' * 

' Que d'autres communes dans les grandes Lan-' 

r 

des otot en superficies immenses, de pareilles 
terres Vàgirôs sansf eirtploi, dopt Faptitude à 
celts mêlne culture est attestée jiar dé superbes 
arbres de marine qui s'y rencontrent , mais qi/il 
né faudrait pas^Uer chetcher juisqt/àf là partie 
septeititriônaile du département , où le cîhêrie tàli- 
ziïi qui y domine est sujet à la gelivure et à la 
roulure. 

Quant aux frais qu'entraînerait un établis- 
sement forestier sur ces terrains , on en prend 
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une idée exacte dansuntrès^^lMni écrit intitulé 
Essai swr bss Landes , iinppiitté dans les Armales 
de VAgriàuUure française , a^. âérie , tome \\^ 
en i8ao. 

Suivant l'auteup y les dépenses s^coles sont 
à un taux teUeeftent modique dada ce pays ^ que 
la formation d'un établisseinent rural com{rfe(t , 
de loo hectares ^ divisé en céltérales, praiiies.et 
bois, y compris l'achat de bœu& \ ^ vafibeç> ju- 
mens , brebis , abeilles , ainsi que celui des ins • 
trumens. aratoires et la construction des bâti- 
mens d'explpitatkm^ i^e s'élèvers^t pas à plua de 
ia,aip francs, ;ét se rédVii'^i^ ^^^ ^ '9J^^>^ 
pour un habitant qui saurait tir^r parti 4e quel- 
ques facilités locales (i). 

En extrayant de ce d^vis ce qui se r^j^rte 
aux bois /on y voit que les dépenses de défri- 
chement, r^piqu^ge, semis, achat de graines et 
fps^yagie, y monteraient à loo frsuics par hec- 
tare, somme à laquelle on aurait à Joindre le prix 
du fonds. 

Le prix ordiuaire de l'hectare de landes iffises 
varie depuis lo francs jusqu'à ^b,Mian la. posi^ 
tion. 



(i) Pages 329 et 55o. 
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La moindre valeur est vers B<tttkaux , la [^uft 
élevée est danà les aivirons de TAdour ^ au la 
p<^ulaliéa est >aggloaie'rée« 

Si l'on pose que le Gouvernemept p^e.au 
maxiHtam de 4^ fmmos lés landes qu'il achète- 
itdt ;- en ajoutant . un surplus arbitraire deSâf. 
pour diarges indéterminées, chaque heGtaœ 
mis «n culture, bien ameubli , Siemé , aiclos, re«- 
viendrait en tout à aoo f. 

admettons , qu'au lieu de prélever €elte som* 
me sur les rentrées ordinaires du trésor, ^n 
procédât par voie de mutalion, eu' aliénant 
chaque année dans une autre partie du royaume 
un nombre qônvenable d'hectares d'anciennes 
foi^ts de. seconde classe , pour appliquer exclu- 
sivenient le montant de leur vente aux frais dé Ja 
création : 

- Ce montant ne fut>il que de 600 f. pfa^bedara^ 
ÎL suffirait d^en ahéner un pour en fonder trôés , 
et comme chacun de ceux du nouveau giseinen^t 
donnera par la suite, à rin6taK.des sésineux., au 
moins quatre récoltes deiiiitaîes(nt|v^les., pen** 
dant que l'ancien , s'il était. restauré. au lien d'ê- 
tre vendu,. n'en produirait que^trois, on se trou^ 
vera en défi&itif , avoir échangé u^ .seul hec$ar0 
pour l'équivalant de quatre ; on aura sans dé- 
bours, quadruplé la substance dp la fraction 
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auib dépens de laquelle ie sera fait le 
rèTMPeinent;'- 

On peut même dire qu'on l'aura mult^iié par 
huiiy puisqve *ootre ee» bénéfices par «ecroôsse- 
ment de 6up[€K9e «t dé bàti^eté, on rec—iHera 
èmioré oAui dé 2- à i , résultant) tde la: simjrfe 
subatitatioii dé la cnltura atiemande dans l'ins- 
tkution 4^1 mode d^exploûalâon qtii r^ît aetnel- 
lementles forêts que fraàpperait l'aiiéBatéob. 

i«tBt eâfin ^ lesiréooltes d^édairpissenieiit sorve- 
iiftnt bientôt «là , eonune dans les cas précédens , 
pê^irr^npkcer en eMier le-subsiëe péeuniaire 
(kis^^eiilestfoi^étsv il aurait probablement sofii 
de-sfendreun heetareide cdles^ci pour quatre' à 
iKoéder ^ âu>tteu d!un pour trois v'dii^'^nuiilâ'pftr 
exenpie', pour en créer quarante aditei, qmtkns 
la balance des richesses publiques équiTan-» 
drai tot à quatne**Yingt mille de l'andieniie gealien . 

" il'ëst âcbeux qu'uii si brillant i^rçaaoit gâté 
qoant' àf présent^par ^deuic grades eBi^>;éolKmen6^ 
par le^manque-d'un bon: déboudiéipour exAraire 
dnpaysrapproTisîoiinément qu'^)» y créenôt^ «t 
par l'état de marécalgie malsain , dû au dé£aut 
d^écoulement des^eaiix hiirernales sur le sk>l pland 
er imperméable de. oes« landes (i) , inconvénient 

■ ■ m — a^a^^.1 II» Il I il I I I Jii I n I ■! \ ilifc ■ h i »i n ■■ i i i é > ■ ■ ■ i n ■ ■■ ■ t i ■># 

' ( I ) Mémoire précké , . pagâ 076 < 
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qui y réduit immeménlrail) Ite «spaoes où lAcnh 
tame forestière poinrrait ^'établir' .«vec . sueeès ^ 
'Ooaob^tmt Taptituâe naltirelfe du tepraîn^ et 
ilttâse moertaitte , jiisqii'4 exploration des iîe«nc , 
ia ^quantité ée ce terrant' qtr'oii trouverait en* ce 
loacment susceptible d'y être destuiée« 

• Si cet apprfpristonneniieivt assemblé en grande 
masse dapus les environs de^rAdàiH»:, n'avait dian- 
tre issue ^uel'embottdmre à» cette rivière, à 
l'estrémité de la longue et iivhcépitàlière cète 
êfAroàsswa ,^i'évacttalioA en temps de gaerrese^ 
rait hasardeuse , irréguHéo^e' et coûceuse , le but 
de l'affectation serait aux trois quaiW manqué; 

Si^au contraire le yersemjent pouvait s'^effec- 
Itler s!^T>ki Garonae> soit^pm*' kr caflial projeté 
pour unir l'Âdo^Krau Ciron ^ - soit par des raxïA&* 
catÎDiis de chemins en fer , à l'usage futur des- 
quels ', cette cc^rée sans déclivité et< iii^uisa|>te 
en 'minerai', semble spécialement» 'appuopKiée:,' 
delà, rémission serait toti^Mrs ^ûne^ tant ver&I^ 
Rhèneet Toulon) par les canaux 4y iMÉgùeàoc 
et des Étangs, que frets Roehefo^tydontla^ i^ade* 
tient pour ainsi dire à la Gironde , puis vers 
Lorient , Brest , Cherbourg , par la Loire et les 
embranchemens de navigation artificielle qui s'y 
rattachent. 

Et comme à ce système de communication 
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se serait iiéeessatrement lié celui de i^goles de 
dedséohaBent, condkian première pour la vivi- 
.fication. de ces déserts , ou aurait alors la jdus 
ample latitude pour choisir là malleive position 
sur cette vaste table rase , et y. réaliser comme 
sur le papier I» la perfection d'un tracé d'am^tia- 
gement forestier, quelque étendif^ qu'on jugeât 
à propos de lui dôuoer» Il ne s'agirait que de li* 
miter raisonnablement cette étendue en balan- 
çant avec les diverses propriétés de ce point du 
territoire, Favantage réel aussi, d'avoir aUleurs 
quelques parties de l'alFectat ion .moins éloignées 
dèsareenaux. 

Ainsi, la mise i profit de cette belle donnée 
sur les Landes, est entièrement dépendante du 
parti qu'on adoptera pour l'amélioration • géné- 
rale de ce singulier département; mais, qu'on 
la joigne où qu'oif ne la joigne pas .aux comii- 
dérations qui précèdent ; on voit combien nous, 
avons eu raisbn.de déjolarer que ce qui a été dit 
des charges que nous voulons imposer au trésor^ 
n lest fondé sur aucune, notion e;xju:te de l'opéra- 
tion. 
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CHAPITRE X. 

DES RAPPORTS DE L^INSTITUTION PROPOSEE , AVEd 
LES PERSONNES DE L* ADMINISTRATION GENERALE 

DES for:êts. 



Arrès avoir aussi abondamment prouvé l'ao 
cord absolu du plan avec les intérêts généraux 
du royaume, je serai heureux de mqntrer qu'il 
ne doit sous aucun autre" point de vue, porter ni 
préjudice, ni ombrage , à qui que ce soit. 

Je n'ai plus à le défendre du reproche toujours 
si grave aux yeux d'une administration , de ve- 
nir déranger les habitudes de la gestion fores- 
tière , chacun est convaincu qu'il en est justifié 
par la nécessité. 

Je ne le disculperai pas davantage de prendre 
l'initiative dans les attributions d'autrui , tout 
le monde répliquera pour nous que la matière 
est essentiellement mixte, et que répondant à la 
France dé sa force navale, nous ne faisons qu^obéir 
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ici à un devoir dont il serait impardonnable de 
nous dispenser; mais je puis ajouter qu'au- 
cune convenance de bon voisinage n'en est bles- 
sée, çt qu'il est inabordable au soupçon d'en- 
treprendre sur l'état administratif de messieurs 
les officiers des forets , car on va sentir à l'instant 
que la' situation de ce corps, loin d'en être défa- 
vorablement modifiée, en sera rendue beaucoup 
meilleure. 

Pour en concevoir cette opinion , il ne s'agit 
que d'examiner si l'entrée du service maritime 
dans les forets, et son intervention quelconque 
dans leur régime , étant prises pour fait inévita- 
ble ,' on n'aimerait pas mieux , se trouvant soi- 
même un membre de l'administration qui les 
régit , »voir ce service circonscrit dans les rela- 
tions positives et régulières qu'on lui trace ici , 
qu'errant .dans la vague ubiquité où il a été jus- 
qu'à présent. 

Or , que l'intervention maritime soit inévita- 
ble , c'est ce que le plus extrême degré de pré- 
vention de robe ne saurait contester. 

Tant qu'il y aura une marine militaire en 
France, ou du moins tant qu'il restera dans 
cette marine une étincelle d'instruction et de 
vertu publique , il sera illusoire de penser que 
ce grand département se résigne à recevoir pas- 
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sivement, au jour le jour, sa ration alimentaire, 
d'une main étrangère , sans réfléchir sur la quan- 
tité, sur la qualité^ de cet aliment , et s^enquéiir 
du lendemain. Il ne se peut qu^elle cesse de re- 
garder si Ton réserve trop ou trop peu, ou bi^i , 
ou* mal: qu'elle ne s'écrie si son présent est irisuf* 
fisant et son avenir compromis. Il n'y a pas plus, 
moyen d'empêcher cela (qu'on me passe cette 
comparaison Êunilière ) , que d'interdire au meu- 
nier de veiller à ce qu'on ne lui détourne son 
eau. 

Quelle différence à l'avantage du plan n'y a-t-il 
pas dè&*lors pour l'Administration des forêts , de 
nous avoir , frappant notre hypothèque sur la 
totalité de sa manutention, étendant nos ins- 
tances, nos visites, nos réclamations à tout son 
territoire; nuisant, ainsi qu'elle nous le redit si 
souvent , au produit de ses ventes ; portant une 
controverse légitime , mais importune , sur tous 
ses procédés ou ses aménagemens ; ou de voir 
ses contacts avec nous devenir plus absolus à la 
vérité , mais restreints à une faible fraction de sa 
régie, supprimés sur tout le reste, limités par une 
colstitution précise qui soit calculée pburen 
adoucir le frottement ? 

Que fait-elle spontanément dans le projet de 
Code pour se rendre moins incommodes les au- 
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très usagers des forêts ? elle les cantonne. Que 
demandons-nous pour nous-mêmes? qu'on nous 
cantonne. 

Et quant à la coopération que nous introduis' 
sons entre elle et nous dans l'intérieur de ce 
cantonnement, cette disposition a pu, étant mal 
comprise , heurter au premier abord quelques 
susceptibilités ; mais elle est elle-ipéme toute en 
faveur de TÂdministration , qu'à4a-fois elle dé- 
chargera d'une pesante responsabilité , et renfor^ 
cera d'un contre-poids puissant contre les causes 
qui ont continuellement troublé sa marche ou 
quelquefois menacé jusqu'à son existence. 

Il est imposant en effet le fardeau de répondre 
seul d'une gestion d'où dépend de savoir si la 
France aura ou n'aura pas une force navale; elle 
est soulageante , ce me semble , l'occasion , de 
partager un tel fardeau avec le service pour le- 
quel cette gestion est faite , qui peut le plus 
Téclairer de ses connaissances et la soutenir de 
ses sollicitudes. 

J'ai d'abord précisé dès l'origine (i) ce qtfil 
faait entendre par ce concours , afin qu'on n'y 
pût soupçonner aucune pensée désobligeante 
pour les officiers des forêts. 



(i) Annales maritimes^ année 1822, tome 2*. 
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V 

La marine a une mission ' trop complexe et 
trop vaste pour ambitionner de la grossir par le 
labeur quotidien d'une manutention forestière; 
on ne veut lui attribuer ici que la part 1» plus 
strictement indisj^ensàble pour consolider Tafi^ 
fectation et en conserver le principe. 

Les mesures initiales étant assises, comme on 
Va dit, par le concert des deux départemeiîs, 
chaque année un comité mixte se réunir^ pout 
projeter les travaux de Tannée suivante; les 
lieux et le mode des nouveaux pas à fau*e pour 
avancer vers le complet de ces mesures ou les 
rectifier dan& l'esprit de l'institution ;; l'encadre** 
ment des superficies successivement agrégées , 
les coupes finales ou de transitions ou d'éclair-? 
cies à opérer; les assortimens d'es.*iences ; les ex- 
périences à commencer où à poursuivre-; les 
améliorations de toutes sortes à pratiquer. t 

Mais ce plan , revêtu des sanctions ministé- 
rielles , restera exclusivement confiée pour 
l'exécution, à l'art de MM. les forestiers, ainsi 
que la conservation ordinaii^e des bois affectés, 
leur garde , leur police , les adjudications et leurs 
suites , en un mot tout le maniement admidisr 
tratif : la marine n'ayant à exercer , au^elà de 
la prise dé son approvisionnement, que le de- 
voir d'assister par quelqu'un de ses officiers à 
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C€uit des martelages en éclaircies , qui , par leur 
importance particulière, exigeront l'avis des 
hommes maritimes ; et le droit naturel de repré- 
senter sur ce qui adviendrait de contraire aux 
règles consûfcrées dans son intérêt. 

Il n'y a rien dans tout cela que d'analogue à 
ces formes bienséantes et de respect l'éciproque 
usitées en une foule d'autres circonstances entre 
les corps les plus honorables du royaume , pour 
la délibération et la conduite des affaires atte* 
nant à la compétence de plusieurs. 

lie second fruit que j'attache à cette solidarité 
se comprend p^ le souvenir du passé. . 

Si l'Administration des forets nous {promettait 
aujourd'hui de noiîs conduire au meilleur amé- 
nagement de futaies , sa" conscience et soti his- 
toire lui rappelleraient combien peu il lui a été 
donné jusqu'ici de suivre quelque temps une 
même ligne sans en être repoussée par les évé- 
nemens. 

Rouage engagé dans le mouvement général 
du ministère sur lequel pèse la tâche immense 
de pourvoir à tous les besoins d'argent d'un 
grand État: détentrice dé la matière la plus sotr- 
ple aux promptes réalisations financières, et qni 
par cette raison fat toujours le point de mire 
des chercheurs d'expédiens pour solder nos mat 
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heurs ou nos fautes : elle ne peut en réalité ré- 
pondre par elle-niéme du succès d'aucun plan 
un peu prolongé, puisqu'il suffit d'un ministre 
entre dix qui, poussé par les iticidens politiques 
ou par ses opinions personnelles , porte sur elle 
le tranchant d'un système divergent du sien 
pour brisel* la série de ses dombinaisons dNin 
siècle et mettre à néant ses longs efforts de pré- 
voyance et de capacité. 

Ainsi i'avons-nous vue, durant tous nosora-- 
ges , réduite , malgré les plus louables résistances, 
à ne faire presque constamment que démembrer 
de ses propres mains son domaine, toujours dé- 
croissant d'étendue et de prospérité. 

Ainsi ai-je vu vingt fois moi-même^ pendant 
ces longs tremblemens de terre, qui semblaient 
devoir lui enlever tout son sol de dessous les 
pieds , les plus recommandables de ses officiers 
des départemens me presser de réunir les efforts 
de la marine aux leurs , pour sauver de l'aliéna- 
tion les plus précieuses masses forestières ; et le 
plus souvent d'en faire seul , parce que leur po- 
sition subordonnée et la défaveur de plaider en 
apparence dans leur intérêt particulier, leur 
étaient la feculté d'en tenter. 

Quoique la marine , dépourvue d'une défini- 
tion publique de s0s droîft', ne pAt prendre là 
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que le faible rôle d'une raisonneuse importune^ 
ces tentatives ne furent pas absolument sans 
effet. 

Dans ces instans critiques, l'Administration 
des forets sans doute eût jaisément accédé au 
principe de. pondération que je propose, parce 
qu'il. lui eût paru préservateur en même temps 
pour elle et pour sa chose. Mais n'est-il pas sage 
de songer que ce qui lui arriva hier peut encore 
lui arriver demain ; et un bon mécanisme admi- 
nistratif ne doit^il pas , comme une bonne ma- 
chine industrielle, être calculé pour les accidens? 

Lorsque la superficie d'élite dont je veux faire 
l'affectation sera formellement liée à la destinée 
de la marine, lorsque l'indissolubilité de l'al- 
liance sera devenu^ un fait enchaîné à ce qu'il y 
a de plus stable dans les institutions du royaume, 
l'Administration forestière sera posée indéfini- 
ment sur une base ferme , elle pourra s'y élever 
avec suite et tranquillité à l'achèvement des chefe- 
d*œuvre de sa profession, et retirer notre pays 
de son infériorité dans l'art forestier , pour lui 
donner là aussi un premier rang parmi les na- 
tions. 

Elle sera moins profondément vulnérable sur 
les autres portions de^^on ressort restées expo- 
sées aux fluctuations politiques , parce que les 
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encombres n'y frapperont plus que sur des sub- 
stances et des aménagemens d'une facile répara- 
tion. 

Toutes ces ^considérations ne démontrent- 
elles pas que ^si notre projet n'avait été mis 
en avant par les hommes de la marine , il eût 
dû être imaginé par des administrateurs fores- 
tiers? X 

Voyons enfin si nous sommes dans l'erreur 
en demandant que ce soit la loi qui en prescrive 
l'exécution. 
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CHAPITRE XI. 

l'institution PRQPOS^E DOIT«£LL£.iTft£ CnàÉB FAR 
VJXE LOI 9 QV leONJPfÉX^ PàR V»E ORPOSTNANCS?- 



Nous sommes si jeunes encore dans la carrière 
du Gouvernement représentatif, que les idées 
sont peu arrêtées sur les véritables limites du do- 
maine de la loi et du domaine de l'ordonnance. 

Ne pouvant produire sur ce point l'autorité 
d'une doctrine faite, je suis forcé d'y suppléer, 
pour donner un fondement de principes aux 
conclusions qui me restent à prendre. 

Conduit ainsi malgré moi à toucher aux doc-, 
trines politiques à propos de forêts, la digres- 
sion du moins va être courte. 

L'une des bases de la Constitution actuelle du 
royaume, c'est que notre monarchie d'aujour- 
d'hui ne date pas seulement de 1 8 14» mais qu'elle 
est la continuation modifiée de l'ancienne mo- 
narchie! 

C'est en vertu de ce fait, désormais à l'abri 
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d'être contesté , puisque , par des raisons di- 
verses , tous les partis l'ont successivement in- 
voqué; c'est, dis -je, en vertu de ce fait que la 
Charte est un octroi du Prince son auteur ; et 
il en résulte biien évidemment que l'antique 
pleine - puissance de nos Rois contimie de sub- 
sister en tout ce à quoi ils n'ont pas renoûcé 
par elle : il en résulte que le Monarque fiançais 
a, dans sa fonction royale, le droit de faire tout 
ce qu'il ne s'est point interdit par cette Charte. 

Or, la Charte, qui déclare expressément que 
plusieurs classes d'acte^ de gouvernement , tels 
que ceux qui concernent la fixation de l'impôt, 
la liberté individuelle, la propriété, ne devront 
plus jamais émaner de la volonté souveraine 
que sous la forme de loi , n'exprime nulle part 
que les autres actes , qui* ne sont poii^l dails 
ces catégories - là , ne poutront recevoir cette 
même forme. 

Donc la faculté def la Ifeur communiquer^ ap- 
partient âVL Roi. Cette faeulté est 'une partie ^e 
la prérogative, aussi précieuse que tout^ autre ; 
et, comme nous le verrons toUt^^àJ-l'heUre , éga- 
lement utile au corps collectif de l'État , et à la 
Couronne dans la sphère de ses intérétîi spéciaux. 

Donc, lorsque les conseillers du Trônfe -propo- 
sent de comprendre dans une loi des clauses ad- 
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mjnidtratives q[u'il n'est pas imlispensabie de faire 
prononcer par elle, ils exercent un droit positif 
dont on peut critiquer l'usage plus ou moins 
opportun qu'ils en font , mais dont on ne sau- 
rait attaquer raisonnablement le fond. 

Les dispositions d'un projet de loi peuvent don- 
ner lieu par conséquent à ces deux questions : 
. Sont -elles nécessairement dans l'attribution 
de la loi; et si elles n'y sont pas nécessairement, 
est^il à propos de les y introduire ? 

Sur la première, les doutes seront toujours 
résolus par le texte de la Charte et ses interpré* 
tations naturelles ; voici , quant à la seconde , 
les considérations générales qui paraissent de- 
voir régir tous les cas particuliers. 

Aux yeux d'une raison élevée, la majesté royale 
n'est pas moins grande dans la présentation , 
la discussion publique, la sanction et la promul- 
gation de la loi , que dans l'émission de l'ordon- 
nance. Mais la multitude prenant toujours une 
idée plus haute de l'autorité qui n'est pas par* 
tagée , que de celle qui s'exerce collectivement ; 
comme les élaborations de l'ordonnance lui sont 
voilées, elle juge celle-ci un produit plus immé- 
diat , une émanation plus directe de là pensée 
personnelle du Monarque : de sorte que plus les 
actes de cette classe se multiplient utilement, 
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plus ils embrassent d'espace dans les a£Ëdres de 
la société ; et plus le gros de la nation se repré- 
sente le Prince doué de force morale et attentif 
aux intérêts comm^uns : plus s'accroît au loin ce 
prestige conservateur, qui, montrant en lui la 
Providence visible de l'État ; tient en calme l'i- 
magination des citoyens , fait , que chacun se 
livre paisiblement aux soins de sa chose privée; 
et rend les masses populaires aisées à gouverner. 
Les personnes qui comprennent la monarchie: 
qui la comprennent sur-*tout pour un pays aussi 
étendu que le nôtre, aussi diversifié dans le ca- 
ractère et dans les convenances locales de ses 
habitaus, où par conséquent le centre d'unité 
politique a besoin de posséder une puissance 
d'agrégation beaucoup plus considérable qu'en 
quelques autr» : ces personnes seront d'accord, 
je crois , qu'en un tel pays il faut tenir le champ 
de l'ordonnance aussi vaste que possible, et ne 
retrancher que le moins qu'on peut des latitudes 
que lui a réservées la Charte. Plusieurs pousse- 
ront l'adoption de cette maxime jusqu'à penser 
que, sous aucun prétexte, on n'en doit rien re- 
trancher du tout; jusqu'à voir une faute grave, 
une faiblesse au détriment du Trône, dans la 
plus légère extension donnée à l'attribut inévi- 
table de la loi. 
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• ; Mais^ aller aussi loin , c'est péeher par l'exagë- 
ratioR du bon ; c'est préjudicier au Trône en le 
vouJant trop bien servir. 

Le prestige dont je viens de parler : ce gran- 
diose de la fdnction royale , si indispensable pour 
disposer l'esprit des peuples au respect et à la 
soumission ; ne suffit pas pour les y û^er. Il lui 
faut , et sur-tout dans notre siècle raisonneur , 
l'appui des réalités. Il faut qu'il soit secondé par 
des sentimens d'affection et de bien-être infus 
dans l'âme des citoyens; et ces sentimens ne 
s'obtiennent que par une bonne achninistràtion. 

C'est principalement par les choses qui le 
touchent ou sont voisines de ses regards, que 
le citoyen apprécie les mérites de l'autorité, qu'il 
s'attache au mode de gouvernement ou se désaf- 
fectionne. C'est par l'accumulatîbn quotidienne 
de ces impressions de détail , que se forment à 
la longue dans les masses , ces poids immenses 
d'amour, d'indifférence ou d'hostilité, qui, au 
jour des grandes crises, décident de l'ébranle- 
nient ou de la stabilité d'un empire. 

Il me semble dès-lors incontestable : sans re- 
courir même, comme on le pourrait, à cette 
doctrine du cœur , qui , sous une dynastie 1^*- 
time, fait à la famille régnante un bonheur et 
un patrimoine de toutes les améliorations qui 
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se répandent d'uiié manière quelconque dans les 
veines de la. société ; ne consid^puH en ceci que 
la statique rigoureuse des intérêts matériels : il 
me semble incontestable que celui de la Couronne 
est autant de bien administrer que de beaucoup 
administrer ; et que par conséquent , toutes les 
fois qu'il surviendra des circonstances pratiques 
où elle aura le choix d'administrer davantage en 
se servant uniquement des formes de l'ordon- 
nance , ou d'administrer mieux en empruntant le 
concours de la loi , ses conseillers ne devront paé 
hésiter à prendre ce- dernier parti. 

£t, à cet égard, se présente une importante 
distinction : c'est celle du cas où les Chambres 
délibérantes ont l'initiative des propositions de 
loisy et dn cas où elles, ne l'ont pas. 

Lorsque ces Chambres ont l'initiative, tout 
projet qui y naît pour soumettre à leur coopé^ 
ration ce qui avait été réglé jusque - là par les 
hommes de la Couronne, à une apparence of- 
fensive contre ceux-ci, qu'il accuse, au moins 
tacitement, d'insuffisance ou d'incapacité , et aux- 
quels- il donne le droit naturel de le repousser." 
Il est permis d'y soupçonner en outre une ten- 
dance à attirer pied à pied le gouvernement 
dans les Chambres, et un antécédent dangereux 
à fournir aux envahissemehs du principe démo- 



( 176 ) 

cratique. Le devoir des gens du Roi est presque 
toujours de con^battre de tels projets , au prix 
même de quelque perfectionnement qui en sor- 
tirait : nul perfectionnement partiel ne pouvant 
être mi& en balance dans la conscience de leur 
position , avec l'inconvénient de laisser ternir 
l'auréole du Trône, et affaiblir la prérogative 
dont le maintien leur est confié. 

Mais lorsque, comme chez nous, l'initiative 
appartient tout entière au Prince, les choses 
prennent un autre caractère. La jalousie dea li- 
mites entre les ressorts de la loi et de l'ordon- 
nance y devient sans motif , toutes deux y étant 
au même degré, sous leur manière différente, 
un organe du propre mouvement royal. Le prêt 
de l'une des compétences à l'autre n'y peut pren- 
dre une extension nuisible à la dignité souve- 
raine , si les conseillers de la Couronne , qui en 
font la mesure , la font avec discernement 
. Son admission discrète parmi les moyens usuels 
de gouvernement est un renfort au pouvoir , 
puisque les formes de la loi ayant des propriétés 
qui leur sont exclusives , et que la nature des 
choses refuse à l'ordonnance ; c'est se donner une 
force de plus , que se donner la liberté de faire , 
selon le besoin , participer à ces propriétés un 
plus grand nombre de détails d'administration* 



C '77 ) 

Cela pQ$é^ si j'avai» à donner une opinion sur 
la convenance d'admettre ou de n'admettre pas' 
dans un projet de loi certaines clauses qui ne 
sont pas obligatoirement du ressort de la loi , je 
m'attacherais à examiner si la. forme de loi est 
plus ou moins favorable au résultat qu'elles ont 
pour but. 

Dans le cas où je verrais qu'il y a yii avantage 
notable à les exprimer sous cette forme, je vo-», 
terais sans scrupule pour en confier l'expression 
à la loi, et je serais persuadé d'avoir émis là un 
avis très-monarchiquç. 

Si l'avantage n'était que minime ; s'il était dou* 
teux ou nul ; s'il était équivalent de part et d'au* 
tre ; je maintiendrais sans balancer le privilège 
de l'ordonnance. 

Je le maintiendrais à plus iorte raison , lorsque, 
par l'espèce des clauses ^ l'avantage serait du côté 
de celles-ci. i 

Ces généralités m'ont porté au centre de mon 
sujet ; elles ont ramené la difficulté aux termes 
les plus simples, ou plutôt elles l'ont déjà dis- 
soute. 

On aperçoit ^ en effet , que nous pouvons nous 
dispenser de débattre s'il est de droit ou non que 
la loi intervienne pour constituer l'affectation; 
maritime 9 pourvu que nous soyons en é^t d'é-; 
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tabkfr qtill est étnmethmetit avaittag^at qu'elle 
4e fâssé ; «t tandis que le point de droit eidge- 
Toit une discbssion assez conyplexé/à*ctfusé' de^ 
t^fiférens rapports sous lesquels îl faudrait Feu- 
Vîsager ; ^ poiiit d'éminente utiKté , âtxïtke uâlifé 
jqtii va jusqu'au sine quâ nùn pour la i*éus^ite dir 
l'institution, est, au contraire, d'une é^ldëùcfe 
telle , que chacun la saisit à la première tue. 
' Une aussi grande eitceptîon au train ordinaiti^ 
des choses qu'est cette fixité' indéfinie de direc- 
tion â laquelle nous prétendons arriver au mi- 
lieu de la variabilité des hommes et des temps ^ 
iie peut s'obtenir par des précautions d'tfn ordre 
oommun. 

Si' le ïpinistère actuel l'établissait par uiie of<- 
donnance, après lui un antre ministère pouirâlt 
ou la faire- révoquer par la même voie, du l'al- 
térer successivement par des atteintes de fait ; 
les élémens ténus, lointains, dispersés, d'où dé- 
pend finalement le succès d'ensemble , étant hors 
de portée des approfondissemens du Prince et 
des perceptions de ropinioii publique. 

On conçoit vingt combinaisons possibles dé 
fSersonnes et d'événemens , susceptibles de faire 
tftire ainsi accidentellement ce système d'avenir 
devant le système du moment, dans le sein d'un 
ministère qui n'aurait à cet égard de respoiisa- 
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baité (fa'6Ayer$ lnihiiiéine, et dwit, par la ri«(u»e 
il6 la matière, les déviations ne devraient ee ma- 
nîfasteir qu'à de longues distances, où d^jà leurs 
auteurs auraient disparu. 

lyabord , et pendant asseîa long - temps , elle 
ne sera qu'une tâche laborieuse, humble, près* 
que inaperçue dans les jeunes forêts, difficut-^ 
tueuse dans les forets plus anciennes à rajuster^ 
demandant beaucoup de surveillance et de soins ^ 
tout en donnant peu de fruits* 

Ce serait mal connaître les hommes et la réa- 
lité des affaires , que de croire qu'il suffirait dq 
la fécondité future de l'objet, pour soutenir 1» 
persévérance des travailleurs durant cette tra- 
versée des premières époques, également stériles 
pour les ainours-propres et pour les budgets. 

Toutjabear administratif c|ni ne paye pas sâf 
peine au présent, tombe infailliblement en lan- 
gueur et bientôt en désuétude. La Kgue tacite 
des paresses de tous les étages y cherche pàr^ 
tout des impossibilités et tarde peu à en trouver 
si quelque force supérieure, constamment agis- 
sante, n'est là pour le rendre inévitable. 

Les développemens progressifs de Taffectatior» 
s'entacheraient de. négligences, de lacunes, rfir^ 
i^ularités ; qui vicieraient des fiiàs, tourneraient 
en déconsidération contre le principe , et abou- 
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rf ieot à le tuer, si un pareil moteur n'était lié à 
son organisation; et ce stimulant ne peut venir, 
dans notre état politique actuel < que des consé- 
quences attachées ou communicables aux formes 
de la loi ; que d'une éclatante notoriété ; de l'o- 
bligation de comptes publics périodiquement 
rendus ; de l'appréhension salutaire des inter- 
pellations toujours pendantes sur les faits assu- 
jettis aux compétences de la délibération par- 
lementaire. 

Par là le devoir et la nécessité seront unis 
pour réchauffer de proche en proche l'action 
des agens exécutans, et en garantir l'uniforme 
continuité sai^ laquelle un plan forestier n'est 
rien. 

Phis tard^ lorsque les lots de l'aménagement 
commenceront à déployer des richesses, le dan- 
ger d'un autre genre arrivera : c'est celui de yoir 
quelqu'une de ses parties devenir ime proie d^ar- 
gent dans les cas plus ou moins pressans en fi^ 
nance ; et ces cas pressans se renouvellent sou- 
vent dans nos temps modernes. 

L'intérêt du Prince qui aura marqué son règne 
par cette création est de prémunir ses succes- 
seurs contre les surprises qui pourraient en cau- 
ser la mutilation : c'est d'en mettre la durée sous 
la garde de l'authenticité la plus étendue. L'in- 
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térét du ministère fondateur est semblable. Celui 
des Chambres n*est pas moins d'être bien aver- 
ties, d'être engagées, parleur propre coopéra- 
tion, à ne donner aucun appui à des projets 
capables d'en briser l'économie. Toutes les crises 
de notre époque témoignent dji besoin qu ont 
ces hauts pouvoirs' de profiter du sang-froid des 
jours calmes , pour se préparer ainsi , d'im com- 
mun accord , des points d'arrêt contre la préci- 
pitation des jours orageux. 

S'il eût été légalement écrit sur la face de telle 
excellente forêt , et son mérite industriel et son 
appropriation exclusive au soutien de la force 
maritime, elle appartiendrait encore au domaine 
et ne serait pas détruite. Les forêts qui porte- 
ront ce sceau deviendront comme les bois sacrés 
de l'antiquité : les expédiens de finance n'ose- 
ront plus en approcher. 

La forme de loi , si utile pour toutes les rai- 
sons que j'énonce, n'a d'ailleurs d'inconvénient 
possible d'aucune sorte. 

Comme elle devra se borner à la consécration, 
des principes dont l'immobilité est de condition 
vitale pour l'institution, elle ne gênera en rien 
le maniement des faits perfectibles, qui, par 
letir espèce, réclapaent les flexibilités de l'action 
purement administrative \ et ces principes - là 
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méme^ que je nomme immoJi^Mes, n'en receyrQnt 
cette qualité que jusqu'au ppint où il demeurera 
avantageux qu'ils la possèdent. 

S'il arrivait, en effet, que la suite des temps 
ai^en^t, dans les données qui comipctaiident im- 
périeusement auiourd'fmi nos bases organique;^, 
quelque variante inattendue assez grave pour 
en altérer essentiellement la justesse , il est vi- 
sible qu'il sera toujours libre au Goiiy^ruieinent 
bien informé de modifier par une npuvelle loi 
ce que notre loi aura établi; parce que ce n'est 
pa3 ici l'y ne de ces matières à passions , sur la- 
quelle les Chambres et le Ministère puissent se 
diviser; l'unanimité d'intjention i^e pouvant jib- 
mais cesser de r^ner entre enx sur ce qui tendra 
palpablement à améliorer les ressources du tré- 
sor ou le régime du domaine public. 

La fixité qu'on aura donnée à l'instUution ne^ 
ser^ donc pas un asaujettissement irrévocable 
des vpi^s futures à nos combinaisons d'à présent^ 
mais seulement une retenue et un gage d'à pro- 
pos imposés eajn changement, par Ij^ images len- 
teurs de ce qu'il y a de plus prudent parmi les 
formes 4e notre ordre politiquier 

Dès l'instant qu'on aura admis que c'est à 1^ 
loi à, créer l'affecjtation , on ne pourra plus- fair<^ 
difficulté. 4e nous acx:ordj6r àii^si qu'jl vaut inft^ 
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niment tnietik que cette Uispoûdota fièit^pro» 
noDcéepar le Code ^qu'instituée pair ifn act^ 
légisktif sépané. 

Ce n est pas des admiDistrateum forestiers qtiç 
nous >rieiidrait FbppMition : âes Messieurs noui 
ofit engagé d'ovanoe leur adhésion. '^n 

Bédskcteurs premiers du projet de CoBe, ils 
ont; de leur propre ^mo«Prenientj jugé qti^lî^t 
de sa compéilience rie détemîiner 1^ inaiiièré déni 
FapproviiâomieiineM naval sera >fourtJi à là mia^ 
fine pâfr ies forêts «te YiÈtat ; ltsemtl^^pfi»^ibiè 
de comprendre comment , parce que l'on substi< 
tuerait pour subvenir à cet approvisionnement 
la voie régulière du cantonnement aux défec* 
tuosités de la méthode actuelle , la compétence 
du Code se trouverait détruite. C'est par consé- 
quent une pure distraction de l'auteur du Traité 
des forêts^ d'avoir expftaié des doutes là-dessus 
dan^ son livre : la chose est plus claire que le 
jour. 

L'adaptation du sy^stème nouveau à l'esprit de 
la rédaction primitive est si exacte , que tout-à- 
l'heure nous n'aurons pas un seul mot à chan- 
ger au signalenient du titre dans lequel nous al- 
lons demander de Fintercaler. 

Le Code que l'on prépare est la Constitution 
des forêts ; ce doit être le recueil entier de ce 
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que la loi a besoin de dire sur elles. Ce serait 
une étrange lacune d'y passer sous silence une 
aussi grande partie de leur destinée. Ce serait 
priver gratuitement ce Gode de l'un des traits les 
plus propres à le faire goûter du public éclairé , 
que de négliger d'y .montrer parmi toutes les 
vues de simple conservation et de répression ma- 
térielle qui en composent le corps , l'une de ces 
intentions de perfectionnement , de force et de 
liberté ^ dont le généreux caractère français sait 
toujours si bon gré à son Gouvernement. 



^^ 
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CHAPITRE Xn. 



RÉGAPITULATIOir GÉH^RÂLE, ET CONCLUSION. 



Mous voici arrivés au bout de toutes les ob- 
jections qui méritaient de nous arrêter. Tai dit 
qu'un examen attentif les montrerait peu fondées^ 
je crois chacun bien convaincu à présent qu'il en 
est effectivement ainsi. 

Il ne nous reste donc plus qu'à passer outre , 
à nous résumer et à conclure. 

Nous avons pris pour fait initial que l'entre- 
tien d'une marine militaire forte, et la prévoyance 
des moyens de la perpétuer, sont commandés à 
la France par toutes les tendances politiques du 
siècle, par l'honneur, par l'intérêt matériel, par 
les devoirs envers l'avenir. 

On n'a pas une flotte permanente sans une 
considérable provision toujours renaissante de 
bois de hautes futaies ; le soin d'assurer cette 
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provision au royaume est donc élevé, par son 
but, au rang d'une importante affaire d'État 

Cet approvisionnement ne peut être assuré , 
quant à la quantité et à Tà-propos , qu'autant 
qu'on le possédera attaché au sol de notre ter- 
ritoire continental. Le sentiment contraire, qui 
veut qii'on s'en rapporte, pour l'obtenir, aux 
concurrences du commerce étranger, n'est pas 
acceptable. C'est une application fautive des théo- 
ries commerciales à ce qui est tout -à -fait au 
dehors de ces théories. 

Cupiendunt parmi les trois; classais de.no$''fo- 
réis , èelie^ appartaDant) afux particuliers ne lais- 
sent plusaipCttR ^poird'y voir élever ces aorbcfs 
«Pélite, c{ui exigent une ^conserVatûon plus que 
séculaire. : - .•'• » 

'-: La brièveté d^^ la ivtfe de l'individu .i^t ks con- 
venances communes;. des fanlilles,' veijde&t^d^ 
rentrées 41'ailgèiitfpiuii fréquentes. L'^espriâ i^pé- 
culateur qui caractérisé: nos* mœurs nociveHes 
aspire à< des valeur» pit» mobiles. l.anloîdisS'ûi^ 
téréts' ^composés ^y- joinA' poi0''donnar'.aui pro- 
prfétaires du proAt à couper pins sèuve^t, -Arân 
de toutes parts leurs bois se ^pansfonnêot^ls i^ 
larillis. La destruction' dëâ arbres ancien's:qili)s'y 
tk)tiHrent eneore enclavés , s'âcoél^rei 
ïïfiîmée', €♦ se précipite ver» sa. fin. ^' . 
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L'oQ ne pI^jDte ptr^sqMe plu;» q^e 4ies e^enç^^ 
hâtives et de quaUtés aié^iocf*ie^ , telles qM't^lle/i 
suffirent pour les up^ges dQmestiqu^s ?t 1§^ j^j^ 
privés. Tout arbre qui n'esit pas fait coi^bustib^ 
est destiné à tomber aussitôt qU:yn pi^ defe^pt» 
lui aura procuré les moyenne^ dimeQsiçtV^ dppit ' 
la plupart de ces arts peuvent se coptepter. 

Nul mode d'encouragement ne serait c^ppble 
de contrebalancer ctdt §^trsânement g^nér$). 

L'opinion répandue qiue le (îouvernjeuient doit 
se reposer sur l'industrie des pai^ticuliers du $oip 
d'alimenter sa marine ,est par con^éq^e^t chi- 
mérique. Ceu^-là se trompent^ qui, po^r squJqt 
nir cette opinion contre les faits, attribi^i^t 1^^ 
destruction aux gêf^è^ (de nos i^^gle^ieii^. fQnes- 
tiers. J^j'exepuple qu'ils puisent dan^ c$ qi^i m 
p4sse en Ângleterrie pp^te mr i|pe fÇQtppariai,spii 
inexacte des dei^x pays. 

D'uQ autre cqté , le retour à .de3 t^^men^ 
coerciji^ifs d'amé^agen^ent (ore^t^^^ ppuf) Qo^y 
traindre les particuliers à la réserve 4<^ 0i^,a|[^< 
bres, est reppi^^sé par qqs iii^itutipj^^.etparles 
lumières du temps. . , * 

Cette çlfli^jç de forét^ est, pouri'^^/^nir de Ig 
marine, cpmtjae u'exiatant pli|s. 

Il e^ dojyt être de même de^ bois po^édé^ par 
^.€<»nmune$ et les ét^bli^s^men^ publias i fiaroe 
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que Téquité s'oppose à ce que le Gouvernement 
te serve de l'autorité de tutelle qu'il exerce sur 
ces bois y pour en diriger l'aménagement d'après 
les besoins d'un service à lui^ au lieu de le faire 
dans le plus grand avantage de chaque commu- 
nauté propriétaire. 

La conséquence inévitable de tout cela , c'est 
qu'il n'y a' plus désormais en France que les fo- 
rets de l'État qui puissent être assujetties à la 
production de l'approvisionnement naval : c'est 
qu'il est de nécessité urgente, comme il est de 
droit rigoureux, qu'on rende ces forêts. capables 
d'y pourvoir en entier à l'ordinaire et à l'ex- 
traordinaire. 

Et pourtant leur impuissance à cet égard est 
complète. Elles sont réduites à ne fournir par 
année qu'une £aible fraction de l'aliment des 
consommations de paix. Elles ne pourraient se 
prêter sans désastre à aucune extension acciden- 
telle de ce produit, qui est lui-même variable 
et précaire. 

Cette impuissance n'est pas uniquement im- 
putable aux événemens violens de notre époque, 
lis l'ont hâtée ; ils ne l'ont point engendrée. Sans 
eux , elle fut venue plus tard. Elle était le dé- 
nouement forcé des vices de gestion sous les- 
qu^s rinexpérience de temps reculés et l'incurie 
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due à la sui*abondanc6 ancienne des bois onl 
enchainé le sol forestier. 

13es deux seules manières dont on y attende 
encore des arbres potir la marine, celle des fu- 
taies pleines abandonnées k elles-mêmes , et celle 
des futaies sur le taillis ; toutes deux sont une 
sorte de hasard qui ne peut donner qu'un très- 
petit nombre d'arbres sains sur de très-grandes 
superficies. La première , avec perte énorme de 
'temps et de matière; la seconde, avec préju- 
dice réciproque pour ces arbres et pour le taillis , 
outre l'inconvénient extrême de les tenir en ser- 
vitude dans la masse des autres bois. Toutes deux 
ont le défaut de n'être susceptibles d'aucun plan 
commun qui puisse y empêcher les disparates 
et conduire à un produit régulier. Toutes deux 
ont le plus grave défaut d'opposer un obstacle 
fiscal à la multiplication et à la perfection de la 
substance à vaisseaux, puisque, mêlée sur les 
mêmes terrains avec la substance forestière pu- 
rement marchande, l'intérêt toujours instant des 
ventes est d'accroître celles-ci à ses dépens. 

Le seul moyen de faire l'approvisionnement 
maritime perpétuel , et remplissant toutes les 
conditions requises, c'est d'établir l'opposé en 
tout point de cette situation de choses, c'est de 
séparer sûr le sol des forêts la matière de haute 
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ittdiistri^ des rivalités de là matière à argent ; 
c*est de cantonner les futaies navales sur des ter- 
rains de choix qui leur soiertt exclusivement 
oonsacrés , et où elles puissent devenir l'objet 
ifun régime de protection et de culture tout 
spécial . 

' C'est d'y gouverner leur croissance par le pro- 
cédé moderne des éclaircies et du réensemen- 
cement naturel, sur la supériorité duquel il n'y 
a qu'une voix pailnii les forestiers , et dont le ré- 
sultat , heureusement inverse de celui des mas- 
sifs du* vieil usage , est de produire sur une su-* 
pei^ie donnée le plus grand nombre possible 
d'afbî'es les meilleurs et les mieux conformés : 

C'est de faire coopérer la marine à la préser- 
vation et à fa direction de ces futaies, le bon sens 
driaÉrt qu'elle ne peut demeurer étrangère â un 
feit d'où dépend son existence, et les connais-» 
lances d'application qu'elle seule possîède étant 
indispensables à joindre aux connaissances pro- 
férés de MM. les officiers des forêts , pour cotn- 
pléter la prospérité de cette culture. 

L'on n'aura pas seulement parla résolu, dans 
toute son exigence ^ le problème de force pulilique 
que Fon cherche ; oii aura déterminé encore une 
création considérable de richesses , soit en aug- 
mentant beaucoup le revenu pécuniaire des can- 



lotis où seront ^concentrées les* fiurtaies navales et 
celui des bois d'où on tes aura bannies, soit en 
failsant eobeourlr, .au.profit du trésor^ plusieurs 
sortes de circonstances luerali v^s oti dégrev^antes^ 
qni rendent ropération autant excellente en théo« 
riâ. économique, qu'elle est pressante sous tout 
autre rapport. L'on aura ajouté à ces améliora- 
tions financières l'afifranchi^ement pour tou- 
jours de la propriété privée , quant à la ma- 
rine. 

Le fond d'un système aussi fortement motiTé 
et aussi fécond étant inattaquable^ la controverse 
porte ses nuages sur les détails d'exécution. 

On allègue qu'il faudrait une quantité de surn 
face nrès-^supérieure a cdle qui a été indiquée : 
noUvS répondons en réduisant d'un cinquième 
notre demande primitive de cette surface, et 
prouvant qu'il est n - peu - près assuré que no» 
cotitintiateprs la diminueront encore. . 

Nous en ofirons en garantie première la- pos» 
sibilité, ou plutôt l'obligation, de comprencire 
dans les principes de l'afifectation la culture de 
plusieurs résineux d'élite, àJa-fois précieux pour 
la mâture et la coque des vaisseaux ; ayant le 
don d'occuper cinq sixièmes d'espace de moin& 
que ïc ckéne , et pouvant décupler le revenu 
d'un sol forestier. 
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^ Un bel exemple s'est trouvé là pour constater 
que nous n'énonçons pas une illusion. 

. On accuse ensuite notre méthode d'exploita* 
tion d'exiger trop de soins pour être pratiquée 
en grand ; nous montrons que ce sentiment est 
un préjugé tombant en ruine, et que bientôt 
personne n'osera plus avouer. 

On dépeint comme excessives les difficultés que 
présentera le passage de l'état dégradé des forets 
à l'ordre où nous en voulons amener quelques-* 
unes , et le temps qui devra s'écouler avant que 
l^entreprise soit consommée : 

C'est proposer pour ne pas agir, ce qu'il y 
a de plus déterminant pour se hâter. 

Si nous avions aujourd'hui raison de différer 
sous prétexte de la longueur de l'œuvre^ nos 
successeurs auraient raison comme nous ^ et les 
leurs aussi. Il n'y a pas de terme à un pareil 
argument. Une nation chez laquelle çle sembla- 
bles calculs prévaudraient y s'acheminerait vers 
l'abjection. 

On a outré ces apparences de temps et de dif- 
ficultés, en conjecturant sur des vues qui ne 
sont pas les nôtres , et d'après une étude insuf- 
fisante de l'opération. 

Nous recueillerons déjà nous-'mémes quelques 
fruits marqûans de la réformation. Nos enfans 
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en retireront beaucoup. Le duc de Bordeaux , 
dans la force de r%e , y puisera en abondance 
des ressources pour ses flottes légères y et même 
pour ses bâtimens de haut-bord ; sur-tout si le 
privilège de la hâtiveté végétale dont la nature 
a doué l'un des départemens du royaume peut 
être mise à profit dès l'origine de l'institution. 

Les présomptions lancées dans le public sur 
les sacrifices à faire par le trésor pour cotisti- 
tuer l'affectation , sont imaginaires. 

Son organisation, apportera très - peu de dif- 
férence dans les recettes ^ à cause des compen- 
sations que l'examen des localités forestières 
conduira infailliblement à opérer entre les avan* 
cemens et les ajournemens de coupes. Le piis- 
aller de la dépense se réduit à une mise de fonds 
modique placée à gros intérêt. 

Ce plan est d'ailleurs tout inoffensif envers les 
officiers des forêts, et aussi avantageux pour 
eux-mêmes que pour la marine. 

Il est tout inoffensif : car il respecte scrupu- 
leiisement leur possession , et ne présente ni 
dans ses motifs , ni dans ses voies , rien qui ne 
soit visiblement réglé par les intentions du meil- 
leur voisinage. 

II leur est avantageux en ceci, qu'il tend à 
cnrichir^lenr constitution administrative d'une 
*^ .3 
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piMMin^ àt pérlectioniiemeiit/kie suite et de 
dirrée , doiit elle est profondébient dépourvue ; 
il téur oiivt*e ûîie' carrière ^tii letir manque » 
potit- attacher au terrâinf lé» saines doctrine fô- 
resttère^, jusqu'ici i*elégUéé^ dans leurs IWres, et 
certainement condamnées sans lui à n'en sortir 
jamais. 

Il leur est avantageux encore en ceci , que ne 
pouvant éviter, de façon ou d'autre , d'admettre 
les explorations du Service naval dans l'enceinte 
de leur régie, c'est une conquête pour eux de 
restreindre ces explorations à une seule fraction 
de cette régie ; et ce ne sera pas pour les admi- 
nistrateurs de nos jours un médiocre titre à la 
ireconnaissance de leurs successeurs, que d*avoir 
préparé cette séparation. 

Enfin , sur le dernier moyen préjudiciel , tiré ' 
âe la prétendue incompétence de la loi , on vient 
devoir qu*il est dans l'esprit de la Constitution 
politique du royaume , que la ligne de démar- 
cation entre le domaine de la loi et celui de l'or- 
dbnnance ne soit pas absolue : 

Que la couronne a droit et intérêt de com- 
muniquer la forme de loi à toute matière ad- 
ministrative pour laquelle il y a utilité publique 
à le faire : 

Que l'affectation maritime est l'un^i^e ces 
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matières, puisqu'il est indubitable qu^elle ne peut 
réussir qu^à Tàide de cette forme : 
• Que de plixs , en la consacrant ainsi , il vaxît 
mteux 1 unir au Code des forets qu'en faire l'objet 
d'une loi séparée 

Cet <^chainement de vérités iious dispense 
d'fffoutet le moindre commentaire au te^te sui*? 
vaut des neuf articles qui seront à substituer h 
l'entier du titre VIII du Projet de Code, si l'ai été 
assez heureux pour inspirer la convicti(Hi. 

TITRE VIII* 

AFFECTATIONS SPÉCIALES DE^ BOIS A DES SERVICES 
•* î>UBLiCS ( I ). 

. SECTION PREMIÈRE. 

institution d'un aménagement perpétuel dehautes 
futaies^ pour les besoins de la marine royale. 

Art. \ a6. Il sera fait les plus promptes dis- 
positions pour mettre les forêts de l'État eft Si- 
tuation de subvenir seules , à perpétuité , à l'ap- 
provisionnement de la marine royale en bois de' 
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construction , de manière que celles des parti-, 
culiers , des communes et des établissemens pu- 
blics , soient et demeurent affranchies pour tou- 
jours des charges qui leur ont été imposées 
jusquHci pour y contribuer. 

An. 127. On choisira à cet effet parmi les 
'meilleurs fonds de ces forêts « dans les localité» 
de la plus facile extraction et, autant possible/ 
' à proximité des rivières flottables, les cantons 
les plus propres à la croiskance des hautes fu*' 
taies ^ pour être exclusivement affectés à ce genre 

de produit , en y appliquant les perfectionne- 
mens modernes de la culture forestière. 

Ces forets et parties de forets seront consa- 
cl*ées , selon les convenances d'exposition et de 
terrain , et dans la proportion voaluç par Tin- 
térét des travaux , à pourvoir à la production des 
espèces les plus précieuses parmi les bois durs 
et les bois résineux , susceptibles d'être avanta- 
geusement employés , tant à la construction de 
la coque des vaisseaux , qu'à la mâture et aux 
divers ouvrages importans du service maritime. 

jdtt. 12$. La superficie totale de cette afïec- 
tali6n pourra être portée jusqu'à la quantité de 
80,000 hectares , et devra satisfaire aux condi- 
tions suivantes : 

i^. De procurer chaque année une coupe qui 
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fournisse en voluine de bois d'élite et de dnaen- 
sions supérieures , un , produit à-peu-près égal 
au terme moyen de la consommation annuelle 
des arsenaux maritimes , pour le maintien du 
complet de la flotte sur le pied de paix ; 

3®. De se prêter par l'ordre de Faménagement 
à ce qu'en sus de cette exploitation ordinaire » 
on puisse , en cas de guerre ou de toute autre 
pressante nécessité , recueillir sans dégât sur les 
cantons non échus , un vaste supplément de res- 
sources extraordinaires. 

Art, 1 29. Tous les triages forestiers compris 
dans l'affectation seront affranchis de droits d'u- 
sage quelconque, moyennant juste et préalable 
indemnité envers les usagers. 

Art. 1 3o. L'affectation sera , quant à son in-* 
tégrité et à la conservation de ses principes, 
sous la surveillance commune des ministres des 
finances et de la marine , qui concerteront ent» 
ettx les mesures initiales de la fondation , le mode 
de ses accroissemens successifs jusqu'à parfait 
complément , et ses moyens généraux de pros-* 
périté. 

Art. i3i. Dans ce but, la matricule des bois 
affectés , avec les plans et doçumens statistiqtÉes 
qui en dépendront, seront dressés en double ex-^ 
pédition, et déposés dans l'un et l'autre ministère. 
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Une commission mixte composée d€ personnes 
des 'deux départemens, se réunira touâ les ans, 
pour exanûner sous tous leurs rapports d'utilité 
agricole, maritime et financière, 4es résultats 
obtenus^ pendant l'année expirée y et proposer le 
plan 'd'opérations de l'année suiva^ite : les nou- 
veaux pas à faire pour -avancer l'institution vers 
son complet ; les coupes finales on d'édaircves 
à y exécuter ; les assortimens d'essence à y for- 
va»T ; les améliorations de toutes sortes à pra- 
tiquer. 

\iért. i5a. Ce plan d'-opérations revêtu des^p- 
prôbalioiis ministérielles j sera mis à exécution 
sous' la direction uni«|ue de l'Admiixistration des 
forets qui restera chargée, de k^ m«ne toanièire 
que 'potir les' autres bois appartenant àl'État , de 
la gardé et conservation des bois stffeotés', du 
aoin de leur culture , et de toute levir gestion; 
. ^ministrative. • » ' '*^»* 

Les agens de la marine n'y auDoot de foncr- 
tiens à exercer que celle de cho^âr en premier 
ordre l'approvisionnement de leur senrice sur Jes 
coupes autorisées , de conduire l'exploitatioiî , 
la mise en œuvre et l'extraction des arbres mar- 
telés par eux, en se confortnant'^iux /néglèmetis 
forestiers. ! \ . ! 

Ses officiera coopéreront avec ijeux des forêts 
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à Ift 4^igiiajtipu d^ réserves s^rxeU^^ de^ .CQU- 
pçs en ^lajff^eç , po^r j^ueUes çje ii^i^ujfs 
aura été reconnu nécessaire et sgèçjl^al^n^^^prjg^- 
crit par le pfaa d'opéra^QQs. >; : - 

Ari^. i55, Pes ojfd^fW^cçs rayalfîs ^figlerq^it 
les détails org^iq^es 4e jliHi^stiîti^tiQn , d^.^ fÇ^ffl', 
t^QO gradu^lW^etde ^^ r^^^^jH^s^-^W l^a.fefl- 
n^s. plt^r^T^..diés5lW>^tipiï.et,.d'^c^ 
4es ïïW:tièi^,flj?i eft,ser9njt>,^vféçf fi,u se^Vf^,/^ 
Ifà.ïnari^ie.;.... ..*.,..,, , . . ;..,. ...v-, ;,.;, 

. î/éfat b^îaiîçé dt? ?e^ produit? ç|; fibarg^? P9Hr 
ç^qfie. a^n^p,. feufjçr^ séps^^^ei^l w,9WHB?f 
flçiwiii 4e ;rAdipii;vistpa^ip|i,gf^^^^ d^s^^cfij^', 
(Jui y joindra un compte moral faisa^ ^^^nfi^^ffe 
les progrès de premier établissement , les avan- 
tages déjà acquis et ceux qui seront prévus. 

Art, i34. Tous les cinq ans au moins, jus 
qu'au terme de foimation de l'aménagement , le 
Gouvernement communiquera aux Chambre^ le 
tableau des superficies définitivement classées 
dans les cadres de l'affectation , et lorsque ces 
tableaux auront reçu la sanction législative , au- 
cune des forets ou partie de forêts affectées ne 
pourra plus être distraite de l'institution que 
par une loi. 

Telle est la série d'articles , tel est le tissu de 



r 



( aoo ) 

précautions , par lesquels , si je ne me trompe, 
le Grouvemement sera sur de n'avoir pas formé 
sa conception en vain. 

I^ar eux , pour tout réduire à deux mots , il 
aura imprimé sur nos forêts le sceau d'une beauté 
et d'une fécondité sans terme , préparé le plus 
haut d^ré d'extension de leur revenu en sub- 
stance et eu argent ; garanti pour' tout événe- 
ment le matériel forestier de l'armée navale et 
des hautes industries du royaume, satisfait enfin 
au vœu unanime des hommes éclairés , en con- 
ciliant cet accroissement de la puissance publi- 
que avec une addition nouvelle au trésor de 
nos libertés. 
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APPENDICE 



ou l'oH EXAMIlfE QUEIXCS DISPOSITIONS TBAirSI- 

toires sont a joindre ad plan qui vient 
d'Être développé. 



Jusqu'à ce que l'affectatipH soit en plein rap- 
port, quel parti prendra-t-on pour soutenir le 
service maritime ? Lui conserverait- on son droit 
de martelage dans les forêts de toutes classes, ou 
ne le lui conservera-t-on pas ? 

Déjà l'on a eu occasion de pressentir qu'ici , 
comme dans tant d'autres cas , l'éternelle com- 
paraison de la France à l'Angleterre porte com- 
plètement à faux , puisque l'on a vu que le com- 
merce et la production des bois de construction 
navale, n'étant et n'ayant jamais pu être chez 
nous, comme chez nos voisins, un objet d'ému- 
lation pour l'industrie privée, les données ad- 
ministratives de cet approvisionnement sont tout- 
e-fait différentes dans les deux pays. 

Le droit de martelage attribué de temps immé- 
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morial à la marine, est fondé, daii^i>on mode ac- 
tuel , sur le fait si abondamment établi , du peu 
d'arbres propres aux grands emplois de Tarchi- 
tecture navale militaire, que fournissent les an- 
ciens aménagemens forestiers, et de l'extrême 
dispersion du pel^t JK)n4>re de ces arl;\r^ si^r 
d'immenses supevfici^ où, ih so^t ^omm^ per- 
dus dans l'espace, et presque coiisl;amm?iit) en- 
veloppés dans des massifs d'autres bois, à l'ex- 
ploitation desquels leur sort est enchaîné. 

Il est motivé encore, $ubsidiairement,.sur ce 
second f^it également particulier à- la Çraàce, 
que la généralité des propriétaires' du royâiioiie 
étant absolument étrangers aux choses de la mer, 
n'ayant anctine idée positive des. additions J» 
qualité, de configuration, èe dim€fnsions qu'Âige 
le service naval, ne saorsient f»ve letix -^çiétnes 
a'^eo diseerneraent'la part decôqit'ils imudmeot 
destiDèrtà ce 'Sépvice', ' sShsurvdnait par hasufl 
qu'ils peiisassent 4 lui, au^^milteiAide 'tQi3te$')l(}s 
ooiisoinmatiQée^ûrfales dont ils! mnt etivironaés. 
* ChaGimsa^sif qulaveo id0^pamll«»;prén)ii6[ee^.fe 
marine, quelfl|iie «inànliité td'a^ewi^piWleirflnih- 
jpfejât à rechercher ' sans) iQesaé'i(ië& acbcpaïf >èfc:^ 
épier le mommd de* lenri<^iitepgÉo««aitrpiiâi^^ 
l'existence siir<piRd>d&k;majeâvfifp«)ffiâ)dfèâtRe 
euK, et n'arriverait 'presque fatnaâs en temps dtile 
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pour en;trailer; o'est-è-dire , avaht quHls fussent 
déiHtturé$^^|>uisqii'il$uiifit de q«ielques mîmites» 
pour le faire, si elle n'était informée d'àyancé des 
coupes projetées, dans lesquelles il y a probbbi* 
Uté qu'ils se trouvent. ' 

L'obligation, en conséquence imposée aux 
propriétaires , de faire en sa faveur la déclaration 
des coupes qu'ils pitDJettçnt, ne dut pas être con- 
nue avant Louis XIV , parce qu'alors la F«itice 
n'ayant point de force navale permanente, les 
expéditions de mer étaient dès événemens pas- 
sagers et rares, qiii ne requéraient qu'aîCciden- 
tellement le secours des forêts sfwtres que^ celles 
d^TÉtat. 

Elle ne fut pas prononcée non plus pa¥ lXi)r- 
donnais^ce fosesHère de 1669, parce qu'en ce 
terpps même, le système ideceWe fwcé "pertlja- 
ne^te naissait seukment, et leC^ouveimement 
tâ^tonnait encore la manière de la coïistituei^. 

JVIaisde là jusqu'en t683 / l'établlsseiwent ma- 
ritime ay«tnt pris une grande consistance ,' l'ob 
av^t reconnu pratiqûenaent l'insuffisance de^ 
coupés ordipatires des forêts du Roi pour. le sou- 
tenir,: et rimpossibilîté que les autres forêts fes- 
senjt,^ cêlles-^^ides-auxiliaires importaii^i, à'moins 
d'unie iréitération désastreuse dçs réquisitions ex- 
traordinaires dont on les frappâitprécîédemment, 
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M Ton n'admettait ce moyen d'y guider les visites 
de la taiarine sur leurs exploitations habituelles. 
C'est en cette année qu'un Arrêt du Conseil in- 
troduisit la formalité des déclarations ; la limitant 
toutefois aux distances de quinze lieues de la 
mer, et six lieues des rivières flottables. 

En 1 7/(8 toute excepjtion disparut. 

Le privilège de la marine, ainsi justifié par sa 
nécessité, n'a d'ailleurs , théoriquement parlant^ 
et en le supposant irréprochable dans ses formes, 
rien d'excessif ni de véritablement fâcheux pour 
ceux qu'il atteint: It^tait, dans son origine, 
tempéré par des circonstances de mœurs, par la 
constitution politique, par la douceur de l'ad- 
ministration. 

Il n'a rien d'excessif au fond; car le proprié- 
taire qui de son plein gré se décide à couper 
des arbres, veut les vendre ou les employer. S'il 
veut, les vajdre, peu importe qui les lui achète, 
pourvu qu'on le paye bien ; s'il a dessein de les 
employer, il ne peut raisonnablement s^plaindre 
ae ce qu'ori réclame parmi eux ceux qui, non par 
ses preïpres soins , mais par la protection sociale 
d'un siècle ou deux, ont acquis de^ proportions 
à-la-fois indispensables au service public, et super- 
flues pour la. plupart des arts civils \ pourvu , je 
le répète, qu'on lui en coinpte honnêtement îe 
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prix , et qu'on laisse eà outre à sa portée dans"^ 
les espèces inoins précieuses de matériaux , diR 
quoijsubvenir convenablement aux travaux qu'il 
a intention d'exécuter. 

Empêcher une commune de fabriquer une 
auge à bétail avec l'arbre capable de fournir 
une pièce de quille de vaisseau de ligne; un 
particulier, de faire des poutrelles et du bardeau 
ayec le dépècement de quelqu'un de ces géans 
végétaux, ou du bois à feu avec une courbe 
dont il ne sait pas le mérite ; c'est apporter sans 
doute , au droit de disposer, une exception qu'il 
vaudrait iofinimeut mieux qui n'existât pas ; mais 
c'est ne toucher du moins à ce droit que dans ses 
écarts ou ses ignorances ; c'est coïncider fortuite- 
ment avec les vœux de la raison et du bon ordre 
général. 

' Ce privilège était tempéré en ceci , que les 
tbréts, autres que celles des communes, appar- 
tenant alors en presque totalité aux corporations 
religijçuses et aux terres nobles, il s'exerçait sur 
les classes delà société, qui recevant plus de l'État, 
devaient plus à l'État, et que leur position mettait 
davantage à l'abri des oppressions , dans ce con- 
tact avec l'action administrative. 

Il était encore tempéré en ceci, que dans les 
trois quarts du royaume, la propriété forestière 
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ftlagnaàte et sftns débouchés, éprcNivait lia bien- 
fait réel des prélèvemenfi de la inarine seole, à 
inéme de solder les frais dfuiie traite loimiame,' et 
donnant, par sa-concurrenee , delà valeur aux 
^taies, qui sans elles fussent restées avilies sur 
k place. 

< 11 l'était enfin ^n ceci, que TadinmistFatidn 
s'abstenait d en user à outrance ; car la loi avait 
pu, vu U multitude de ces futaies, écarter la pen- 
sée d'une inquisition trop étroite, en laissant aux 
propriétaires Ja latitude de couper pour teurs be- 
soins urgens jusqu'à cent cinquante arbores, dont 
cinquante de grosseur indéterminée. Plusieurs de 
nos provinces, à raison de l'éloigna:nent on' de la 
difEculté des lieux , étaient demeurées efteniptés 
des recherches du martelage; et le service mari- 
time se préservait de trop peser sur les ressour- 
ces du sol, en faisant de grasnds achats slipplé- 
mentaires au dehors. V 

Aussi, cette prérogative de la mariïie, sou- 
tenue par ' une adhésion unanime , et vraisem- 
blablement par la régularité de son exercice, 
n'avait* elle jamais essuyé d'attaque sérieuse 
av|pt la révolution ; et l'Asseitoblée Constituicntfe, 
malgré toute sa ferveur p6ur l'entier afiran- 
chissementde la propriété, n'hésita pas à la con- 
server. 
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* -Mate depuis cette époque, ses rapports avec 
les inték^ëtîs et avec lès opinions^ oilt extrêmement 
chdngè. 

Vingt années consécutives d'une guerre mari'- 
tSme achfarnée, plus féconde que nulle autre en 
dèistructîons et en recréations de flottes, ayaàt 
ténu la France séparée de la plupart de ses sour- 
ces extérieures d'approvisionnemens , tandis que 
les consommations navales augmentaient déme-*- 
sûrement , gue les désordres de gestion révolu- 
tionnaire en avaient anéanti beaucoup , et que , 
par suite des mêmes catastrophes politiques, la 
dépopulation du sol forestier s'accélérait :les ex- 
plorations de la marine durent s'étendre de pro- 
che en proche aux parties les plus reculées du ter- 
ritoire ; bientôt n'en excepter aucune ; y enlever 
poilr les ports militaires ce qu'elles eussent autre- 
fois dédaigné j et se trouver ainsi d'autant plus 
en froissement avecrindustrie privée, qu'enmême 
temps que le poids du privilège s'alourdissait , 
l'équité du dédommagement diminuait ou dis- 
paraissait. ^^ 

Sans remonter à ces jours de naufrage imi- 

vertsel où , comme tant et tant d'autres objets, les 

bois pris aux communes et atix particuliers, ne 

reçurent qu'un paiement fictif; sous le gouveï*ne- 

, meut impérial même, un arbitraire désordonné» 
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déréglant sans cesse l'application des fonds du 
service maritime ; les entrepreneurs préposés à 
Tachât des produits du martelage , étant le plus 
souvent à découvert. de sommes considérables, 
et d'une rentrée pleine d'incertitudes; cesagens 
avaient à leur disposition un prétexte permanent 
pour colorer les infractions à leur devoir, et l'ad- 
ministration se destituait du pouvoir de les forcer 
à le bien remplir. Sur quelques points , toutes 
sortes de moyens étaient mis en usage pour 
gagner aux dépens des propriétaires du temps et 
des b£^s prix L'on voyait dans divers départemens 
très-forestiers, les bois de plusieurs années ac- 
cumulés çt dépérissant parmi les recrus, sans 
qu'on sût se résoudre à contraindre de les ac- 
quérir, ou à y renoncer. 

Ces faits criards , quoique heureusement par- 
tiels, quoique réprimés sans retour depuis la res- 
tauration, par les efforts assidus de l'administra- 
tion pour maintenir le respect de la propriété^ 
ont produit les fruits qu'ils devaient avoir. lis 
ont fourni contre le régime des martelages , un 
texte aux imputations de despotisme et d'abus^ 
d'autant plus spécieux, d'autant moins effaçable 
désormais, que ce régime, atteint des préventions 
du public par son désaccord avec les doctriiies 
économiques du temps, porte en lui-même une 
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fdlïlé èe particularités sûiëksébles k Vùp^hiiibtÈ 
è¥ aUS ihciittiâàtib tfsiïièik ^ ittiâ$ 
La iéttlé drcoilâtâUce , qûè . l'â^uîiiiitdft àm 

àttÉii»fëpMoiëtiré , au tfeu de Téf ré pàl* te Vdte ptm 
dôticé d'tme régie âdiïliniiitràttYë; Toié'qûë V^x- 
périence a dès long-temps cmi^ttéti éé* f^tltfë ^ 
ài^m Wlttès)^ Màlii^l^ i^ui participât d)^r^- 
pôt, et qtir'ofi «ût éei^taitiôinetit pu aVeé un p^ 
d'étude, introduiras égàteitftnt ith eet«ê sëàlé dr- 
consiaticè itlè peut nlanquér de faire pullffle^ les 
conflits; soit que les particuliers Voient avec ja- 
IdH&iè deâ spéculateurs qti'lk C^fibidèrent Côiïiitté 
vjlsaÀt à pi^éievet* éiâ eux dé ^ros béâéfiéé^, sroil 
que ces ^pêcuktëurs même , malgl^ toute la sul*- 
teillahcë possible, outrent lettrs prétetttiôWs pOti^ 
l^iidrfe lent alïaire nieiMeure. ' 

Si l'astuce ètîâ nâàùvaisé volonté s'en niéiéiilt \ 
l'appréciation de gré à gré devient entre les pâlr- 
tiëë une difficulté sans issâe ; parce que la ^ubs- 
taiicè èf vaisseaux , êtàtit soûs quelques i^a|>ports 
boi^s de pair coihme ifîàrchandise , et saii^tenïie 
dé coihparâisloïi es^ct danë la circulation Côm- 
metèîàle, chacun a de la latitude pour Péstimer 
à sa fantaisie. 

L'appel d'experts indiqué parla loi, n'est qu'une 
satti^fàctiohde riidt donnée à l'honnêteté publique; 
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Qa$t.,ua .raitiè4e ioiaginaire, par U double rai-' 
son, que la plupart des, cas n'en comporteraient 
paji l/çs ,f?aîs^et que les experts ^epouyaiit être 
quet.de^.nwreliaiid^de la denrée en connotation, 
tQU3 ep <Kialttion natunellejpopr. foire payer cher 
à. la ïïw^n0, cellerci doit récuser sans ces^, cette 
manière dje, procéder. 

..Aussi ne la yoit-on. presque jamais employer; 
et. quand elle l'a été,àtna connaissance, elle n'a 
conduit qu'à compliquer les débats.. . . . 
. D.'un. autre côté, l'homme. d'art dans sa fonc- 
tion tout arbitrale de. cboisir le^ arbres parmi 
le$.iCoii,pe^j^:de faire. sur eux. le départ de la ma-^ 
tière.navalje, d'y diriger la hache poyr .les ébau- 
cher, de^ Içs ck^ser^ de les cuber, de le$ recevoir 
ou de les rebuter, est passible, de quelque. £açon 
qu'il s'y prenne, de l'accusation d'avoir hit trop 
ou trop peu, d'avoir livré l'un des intérêts à l'in- 
térêt riyal. 

p.Toutjcç^ que cette série de détails a de litigieux, 
était pr^que inaperçu sous le calme de. nos an- 
c^^i^e^ inoeurs, et s'atténuait sous l'impulsion 
tran(;ha]:)te de l'administration impériale. U n'e^n 
peut étr,e de même, lorsqu'à ces choses pntçuccédé 
d'une part, l'esprit d'indépendance, de çl^scussion 
de droits^ de subtilité in4ustrielle^ d'une autre 
part, l'afEaiblissenient d^ la défgi^siye adminis* 
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trative , soit par la respectable crainte de laisser 
apparaître la moindre tendance contraire aux 
principes de la Charte, eh poussant; à rigueur 
cette action sur la jpropriété ; soit pai* l'iihpossi- 
bilité de régler avec succès, devant lés tribunaux, 
des nuances nouvelles que la législation n'a pu 
prévoir, et qu'il ne serait sans doute pas opportun 
de lui soumettre aujourd'hui. 

Le mode d*approvisiônnein©tit par autorité 
de martelage, est donc devenu d'un maniement 
pénible, souvent difificultueux jùsé[u'à l'impuis- 
sance , sur-tout dans le cercle de nos grandes 
villes et dès départemens industrieux ; il le sera 
successivement par-tout. " 

C'est un instrument aussi peu commode pbiir 
le ministère d'un gouvernement constitutionnel, 
qu'il est impropre à être affectionné du publié 
sous un pareil gouvernement. Et je présume/ 
nonobstant l'opinion du grand nombre qui sup- 
pose la marine très-éprise de son droit; que la 
partie életée de cette administration n'y aper- 
çoit qu'une charge, aspirant au moment otV il 
lui sera permis de s'en débarrasser sans rieri 
compromettre. 

D'après ces considérations que je m'abstiens 
d'étendre, parce que je crois n'avoir personne à 
convertir , je suis d'avis que l'on devra annexer 
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£^t).C0de Une Ipi ^aoM^irç à:pçif :prèS| aîp^i cqi)çu€^^ 

dépATtemien); 4^ 1^ n^^W^.y 4^ ff^r^.f ^Çli^^^ etm^r- 
teter pw «« ag^ns les ^rlwes de çfeê^e propres, 
aiflL. çpRMrmc^9R|| Pftv%lps, paçnji cpijx 4^»«^ ^ 
ét»e.pftin^. «tepS;ïe^ fqret» 4f? tW^ÇP cl??3e3 , esf 
m^ioitçoue pour d^ux années, à pqfnpt^r 4^ jour 
de la promulgation 4^ Is) présep^ Iqj, . . 

Jru 9. A rexpiratiou de ce 4élai, pe, droit de 
martels^e ce^^fa ^èxx^ exercé dsins les \^y^. 4e 
p^^ia]lî«i]f pt d!é^bli5j9^enp pftblic^. 1\ sera 
pODffyi^ par le^.vqfe^ ordin^ii^ç^ du commerce, 
ai|]^ liç^çins dç^ f^^eii^u^ ^aritime^, Iqrsgue Içs 
coupes ordinaires des autriss classes de fojpéts n'y 
suffif opt p^. 

J^rt. 4* îîéanmpins , jusqu'à ce que |e$ dispo- 
sitions prescrites par le litre VIII 4u Cqd^^ fores- 
tier y pour fonder à perpétuité le çpipp|et de cet 
apprAyîsioi^nement, aient eu lei}f effet , le droit 
de martelf^ge supprime par l'^ticlç pi:écédent, 
pou^rra , en cas 4e guei^re maritin^ , If^yrs^ue \^^ 
circpn^tances le rendrofit indispensable au sq^- 
tien de la force navale, être rétabli moiinentané- 
ment par une ordonnance royale , qui e|^ réglera 
l'exercice conformément à la législation açtueUe- 
ment exjstan,te 

Art. 4- Les bois marqués par la marine d.aps 
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les forets des communes, seront ^fés à U.yslj^ri 
coiamercijde autheQtiqu^me9tc^iil^;9*^^^'l^(l 
le P9^de adopté pour eeux da$ for^ 4^>i^t$lt« 
livrés au même service^ » * m . > 

£n rattac^nt ces articles^ ceux^u^cb^^ XKi 
on voit que dans l'unité de système qu'ici <ximi>. 
pbseoit, l'affranchissement (^ Ifi propri^%ii&»es- 
tièra par rapport à la sûarinQ davifi^i Ipoinr 
toujoui^s le diK>it : la OQiiCin,uation de V^ncko 
aasvfettisseBient n'est plus^^u'ii^a avcoptifiii p«H 
sagère. . -> . -k 

La mise en possession de cet affirtu^bi4seifMR| 
est ajournée de deux aifts^ poMr doonf»* i k^imh 
rioé k) teoaf» .de passer avec.ilitesilitw d^d'ipi^t^ 
aoko^ à l^ovdhe ndn^veau ; maïs il n'est pas sans 
appai^eade qu'elle eàt cosuiomiiié se& arnaagef- 
mens dans u» iaterraUe mtAx^re, , . . < > . . . : 

Cet aflfranchissement est ensi^ite cqtroîpéi dans 
sa plénitude tant qu'il y â paêi maritime^ paior 
qu'alors , quoiqu'U s'c» doive suii^i^ wg^ grande 
diminution dans la récolte du service naval sufar 
le sol forestier des particuliers , ce service aura 
dans les ressources extérieures une garantie cer- , 
taine contre le dénuement. H lui en pourra coûter 
tout aii plus quelque peu d'argent; ce ne sera pas 
payer trop cher un beau principe. 

Il n'est d'ailleurs pas sans apparence non plus 

i4* 



qu^îi tm- ie développe par les recherches et les 
e£K>{<slqU^oh sera contraint d'y mettre, de^ moyens 
îtlapie^ûs quant à présent , de diminuer beau- 
coup ce déficit de^ achats intérieurs , et de tour- 
ner davantage les particuliers au goût des livrai- 
sons à la >i}iarine. 

< EnfiB^^'ile retour à l'exception est autorisé eq 
€fift <4e gàerpe maritime , parce que, sans cela, si 
datte gue^ri^ survenait avant que notre restaura* 
ttoq foi^tière ne sô^t consommée^ le Gouverne- 
ment serait désarmé et la force maritime inca^ 
|>alde. Mslis dans cette reprise , alors inévitable , 
du' martelage , tous les empéchem<^is, toutes les 
N|)iignances qui'Fobsèdent aujourd'hui auraient 
dàq^aru; lear l'^sentimeut général est toùjoiArs 
acquis en Fràiice aux mesures mantfestemept 
commandées par la gloire et le- salut du pays* 
c' Ainsi 9 par cette transaction nécessisire, on 
auvarenduè la liberté civile .tout cequiOA peut, 
«t^ooiiservé à la force publique tout ce qu'on 
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- IlfiNSEiGNËMËNS ADD£TiOi9N£LS 

SUR 



/ 



LE MÊLÈÎiE. 



w . i 



I ' 



M. MiMBRBL y officier du géiîie maritiiûd , me 
communique d^ observations très-intéressantes 
recueillies par lui, en i8û4, sur le mélèze, dans 
les montagnes qu'habite cette famille végétale, et 
sur les lieux où l'on Eût un usage général de son 
bois. Elles sont trop confirmatives de noscon*- 
nidératioqs sur ce résineux, pour que je ne croie 
paa devoir en dopner ici un extrait. 
* Le mélèze, dit ce jeune ingénieur, croît abon- 
damment dans les alpes du Tyrol, de la Carin- 
thie et de la Styrie. Il y parvient à de très-fortes 
dimensions; j'en ai vu fréquemment de plus de 
120 pieds de long, ayant environ 10 pieds de 
ti^ur à hauteur d'homme , et très^rien propor- 
tionnés. 
, Le mélèze contient pi^e plus grande quantité 
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de substance résineuse que le sapin et le pin. 
Elle y transsude par tous les pores, se concrète à 
la surface du bois en y formant un enduit qui le 
met à l'abri de tdutës les intenipéri^fif, 6t auquel 
il faut sans doute attribuer sa longue conserva- 
tion. 

En Allemagne, en Italie, en Suisse, on le pré- 
fère pour toutes fes constructions extérieures. A 
Venise et à Trieste , les portes , les fenêtres , les 
contrevents , sont en mélèze, que généralement 
on ne recouvre d'aucun enduit artificiel. 

On k pechefobd^plu» enocite dan» ki murine 
pouE le bordag)a des hnuto (^t de$^^oiilis ; mm^^^uI: 
poikr kk^ mature , quajQ4 ofi^ pi^Ut ^'^n {|}t>curer 
de. dînleii4ioisi3 oon^eoidl^^^; tiQ qui ^at rare^ al)- 
fcimdu Ifélotgue^f^nt et rea&trémt; difficulté d>3ç* 
tme^ion tlds forotarw aont les groa- On y a un^ 
«dJ<ç ocffiôaiice^ qu'oie d^iB^e im cinc^lèf^ de 
diamètre de laioi»^ 9ux mâts qu on en £|]H^i^e* 
, : AL Mimerel vimln^t vérifier |iar lui-^méme ce 
qii odrvdiseât de la force et de l'éla^ticiié de ce hoit^ 
pffofilij^ da quelques instans de ^^jour à Trieste , 
fiDHirliif sôuiiietti?e à une suite d'^ei^périencesddnt 
les {téiidtate sent efctréniement importants; 

I^ansi la^ vnfe-^e; les rendre plus positivés, U tes 
exécuta à l'aide d'un appareil tout-à-fait MidUUt*- 
bby cÉ fRiv^M fianllélipqpèdes de 8 pieds de long 
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ceux dont on avait usé pour des expériences. ^p^r. 
logufi?, f^fes 4 Joulpn, ep |.^p9, ç^r dl«ttfres 
e^fiçflce^ p^ixi^i^f 

^)a»s, ceUp$-cj, le pin di» I^wt^ flfi to»P>qpft- 
\\\^ %y^t été trottvé d'un;? f^^ce QU)y ^^ ffc 3o<^ 

Pes par^léUpiiipiè4,CB 4ç ipéièze çxtygiî;^ d'wfte 
pièce déÇ^c^çus^ ^o^t^ cri|»léf| dq gWQPro^, poi>* 
tèrent de 755 livres à 966 : presque ^iiitiAnt t{il^ 
le pin très-sain. 

Ceux qui furent tirés en assez grand, nombre 
de divers arbres en bon état ^ d'environ deux ans 
de coupe et 5 pieds de tour , ne rompirent que 
sous le poids moyen de i,a55 livres; c'est près 
de moitié au-delà des efforts supportés par le pin 
de Riga. 

Plusieurs ayant été pris dans des corps d'arbres 
coupés depuis vingt ans, et restés exposés à toutes 
les intempéries, leur force fut de 933 à 990 livres. 

A Trieste , un mât qui comptait trente années 
d'emploi, fiit reconnu par notre observateur, 
encore très-propre à continuer son service. 

Enfin, les poutrelles soumises à l'épreuve, 
n'éclatèrent qu'après avoir contracté un arc d'un 
pied 8 pouces dç flèche , terme moyen. Et celles 
que l'on déchargeait des poids avant qu^elles 
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rompissent, reprenaient presque aussitôt leur 
forine. 

Ainsi tout ce qui a été rapporté de la supé- 
riorité de force, de durée , d'élasticité du mélèze, 
est pleinement constaté pour nous , grâce au zèle 
et au désintéressement de l'un de ces dignes en- 
fans de rÉcole polytechnique, qui ne laissent 
échapper aucune occasion d'augmenter la somme 
de leurs connaissances, et des moyens de se 
rendre utiles. 



FIN 



Paris*, Imprimerie de Madame HUZARD (nëe Yallat la Chapellb), 

rue de l'Eperon, n". 7 . 



( 219 ) 



ERRATA. 



Page 107, ligne 12^ au lieu de des tableaux j lisez s,es 
tableaux. 

Page 1 19, ligne 6^ au lieu de Cranon^ lisez Cranou. 

Page 121 y ligne 7, au lieu de très- Compliquée \ lisez trop 
compliquée. 

Page 125, ligne 10, au lieu de lot n^. ; Usez lot n». a. 

Page 206 9 //]^;7e 2 , au lieu de la marine seule 9 à mémo 
de solder; lisez la marine , seule à même de solder. 



EXTRAIT 

DU CATALOGUE DES LIVRES 

Composant la Librairie de M™». Huzard ( née Vallat 
tA GHAPBLI.E ), Imprimeur-Libraire , rue de PEperon, 
n°. 7, d Paris- 



I^RAITÉ pratique de la ctiltUré des pins à grandes dimen- 
sions, de leur aménagement ^ delLeur exploitation, et 
des divers emplois de leurs bois* par Louis' Gervais De- 
lamarre^ 2«. édit. Paris, 1826, in-8. 6 f. et 7 F. %S c. 

franc de port, 

APERÇU géuéral des forêts; par C d'Ourches (con- 
tenant l'aménagement et Pexploitatioïi des bois et forêts, 

• aVec une technologie forestière). Paris^ iSoS, a vol. 
in-8. ornés de 89 plancK. 1 2 f. et i5 f. 

AMENAGEMENT (de 1') et de l'exploitation des forêts 
qui appartiennent aux particuliers^ par M. Noirot. 
Dijon, 1812^ in-i;î. 2 f. et 2 f. 5o c. 

CATALOGUE alphabétique des arbres et arbrisseaux qui 
croissent dans PAmétique septentrionale , leurs usages 
eu médecine, dans les teintures et l'économie dômes- 

- tique ^ trad. de Pangl. de Marshall^ par Lezerme. Paris, 
1788. in-8. . 3 f. et 4 f* 

DIALOGUE entre deux anciens administrateurs fores- 
tiers |Pun maître particulier, Pautre garde- marteau , 
accompagné de notions géométriques et de diverses ins- 
tructions pour les agens forestiers. Paris , in-8. j5 c. 

et I f. 

EDICTS (les) et ordonnances des rois, Coustumesdes pro- 
vinces , règlemens , arrests et jugemens notables des 
eaux et forêts ; recueillis par le S', de Sainct- Yen , 
Paris, r6 10. in-fol. 60 f. 

EXPLOITATION (de P) dés bois, par Duhamel-Dumon- 
ceau^ Paris, 174^. 2 vol. in-4* ^g* 3ô f. 

HARMONIE hydro^végétale et météorologique, ou re- 
cherches sur les tuoyens de recréer avec nos forêts là 
force des températures et U régularité des saisons, par 
des plantations raisonnées, par F.^A RaUcà. Paris, 
an A, 2 vol. in-8. fig. 9 f et 1 1 f. 25 c. 



V. 



HISTOIRE des arbrei éi arbrisseaux qui peuvent être 
cultivés en pleine terre sur le sol de la France, par 
M. Desfontéêm^», PMs^ i8e^ at voi. in-8. i5 f. et 

16 f. 5o. 

HI3TQI&E des çM^eB de PAméri<{iia, ou discriptions et 
£gùreB de toutes les espèces et variétés des cbAnes oui- 
tivées dans l'Amérique septentrionale: \mvA* Michaux. 
1801 . in-fol. fig. 3o f. 

INSTRUCTION sur la culture des bois à Pusage des 
forestiers j par J'.-J'. Baudrillart. trad. de IVlleinand 
Paris. 1806^ in-ia. 1 f. 80 c. et 2 f. a5 c. 

* LETTKE de Quatremèrê ^ Disjonval au S. D'Eymar^ 
sur Te^caissem * du Rh6ne et l'exploitât» de quelques 
espèces de bois. Genève ^ an 9. in-8. yS* c. et 85 c. 

LEI TRE à M. François de Neufchâtetu^ sur le robinier j 
par F^'C. Médlcus. Trad, de Pall. Paris ^ j 80 1 . in- 1 2 . ' C 

5o cet 60 c. Â 

LETTRE sur le robinier y connu sous le nom impropre de 
faux acacia y par François de Nevfchdteau* 1 8o5| in-i 2^ 
fig. 2 f. 5o et 3 f. 25 c. 

MÉMOIRE^ sur Padministration forestière^ sur les qua- 
lités individuelles des bois indigènes^ ou qui sont ac* 
climatés en France, aux4uels on a joint la description ^ 
des bois exotiques que nous fournit le commerce \ par 
Varenne-Fenille* s®, edit. Paris, 1807. a v. in-8. ng. 

6 f. et 7 £ 5p c. 

PLANTATIONS (des) , de leur nécessité en France, de leur 
utilité dans les départemens du midi, pour l'assainisse- 
ment de Pair, etc. \ par Datty. Arles, 1805, i v. in-8. 

3 f. et 3 f. 75 c. 

TRAITE de la culture du chêne, contenant les meilleures 
manières de semer les bois, de les planter , de les en<* 
tretenir, de rétablir ceux dégradés, et de les exploi- 
ter, etc. ; par M. Juge de St. Martin. Paris, 1788. 
in-8. £g. ^ Uq^ i f. 

TRAITE de Paménagement et de la restauration des bûié 
et forêts de la France^ par jyi. de Pertkuis. Paris, 
i8o3^ in-8. ^i. 5o c^ et 5 f. 25 Ct 

Traite sur les reformations et les aménagemens des 
forêts , avec une application à celles d'Orléans et .de 
Montarg^s; par Plinguet, Orléans, 1789^ in-8. avec 
cartes et tabî. 7 f. et 8 f. a5 c. 




CODE FORESTIER. 




A LA LETTRE D'UN INCONNU 



SUR 



LE l^ROJET 

D'AFFECTER 80)000 HECTARES DE FORÊTS 



PAR M. BONARD, 

inGBNIEUIl DB LA MARINE. 



A L'APPri DE l'ouvrage INTITULÉ : 

Des Forêts de la France considérées dans leurs 
rapports avec la Marine militaire. 



A PARIS. 

CHEZ MADAME IIUZARD, IMPRIMEUR-LIBRAIRE, 

HUE DE I, 'ÉPERON SAlIfT-AWDRÉ , 11**. 7. 

1827. 



•tV««^%%M'VWI«%/%lVVt VM Wlt<VI««M Wl 'V««V«A>VM V«««%/«<V«%W\%VM>M«W\«WIIM/«.'«VVMA«IW« 



REPONSE 

A LA LETTRE D'UN INCONNU 



SUR 
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M 



ONSIEUH 



Qui que vous soyez , vous qui m'écrivez uue 
lettre datée de rimprimerie royale , et non 
signée , je vous rends mille actions de grâce , 
et de cette publication , et de l'anonyme que 
vous y gardez. 

Far la publication,^ vous nous £ïi(;es enfin 
voir en face , et connaître avec précision, ces 
moyens secrets et variables, qui, tandis qu^ le 
plan que vous attaquez grandissait si rapide- 
ment dans ropînion , ont pu, jusqu'ici, le dé- 
considérer aux yeux du Gouvernement , en epi- 
pêcher rétu4e, et faire maijquer l'occasion d'en 
orner le Code. 



Par voire forme anonyme, vous me rendez 
un autre important service : vous m'épai*gnez 
l'embarras extrême où m'eût continuellement 
jeté l'opposition des devoirs impérieux de ma 
cause , avec les ménagemens qui sont dus à une 
personne découverte. • 

S'il était arrivé ^ par exemple , que la signa- 
ture de l'écrit auquel vous m^ donnez à répon- 
dre fût, comme ou nous l'annonçait dès long- 
temps, celle de l'un des premiers administrateurs 
des forêts, jugez combien ma défense se fut 
énervée par toutes les circonlocutions qu'il m'au- 
rait fallu employer pour énoncer avec bien- 
séance ^ devant un homme de cette position, 
plusieurs choses que vous verrez ci-après. 

Mais- à la faveur dù TOÎie^ épais d<Wït vous 
ave* pris le prartî de='irotis^nveloppôif,tto*t*s 
ces choses peuvent ^e -dire fi*af¥éhieMeht,^iiâ 
scrupule de ma part, et sans lésion potÉr vottâ; 
Car si vous entrevoyiez quelque 'ci^côtostance 
déplaisalite dans leâ démonstrations <î>û vous me 
•cbiitraigtièz de m'tengager-,- il ne tiendrait qu'à* 
vous de sauver les apparences , 'eh fefe' cbûfiaiit à 
quique ce soit qUc x*est vous qui itt^avez écrîtl 

Vous némiépàrlez, dit es-vo'us (page i'), que 
le langage deVex^irieriéé) etvcfus'êtèsïoùjours^ 
sur le chemin de la vérité : je crois ^^orf iiitén- 
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lions; mais nous paraissons destinés à cette 
singtdarité^ qrfen comptant , tous deux, suivre 
le même chemin et parler la mêiUè lâhgue ^ hôus 
ne parvenions pourtant ni à nous rencontrer , 
ni à nous entendre. 

Votre recoure à la publicité, Monsieur, me 
convient tellement / que j'étendrai moi-même 
ce champ pour vous , en ne me bornant point 
à exatuinei' les raisons contenues dans vôtre 
lettfe. J'euf appellerai, en orutre, autant de fois 
que l'occaéion s*eri présentera, plusieurs antres 
quevousoubliez,etqUivousappartîennèntbien. 

Je les puiserai datis un mémoire précédent , 
intitulé Obs^fyMions ^uflèprojet d affecter ^ etc. , 
que l'identité dé la plupart dé ses détails avec 
votre écrit d'aujourd'hui ne ïhê permet d'attri- 
buer qu'à' 'voUs , ou à iqùelqu'ùn dé vos intimes 
coopérateurs. 

€e mémoire, à la vérité, est resté manus- 
crit, et c'est le motif qui m'^a retenu d'en faire un 
usage ôstensiblé,depuis un assez grand nombre de 
tnois que jél'ai eu en mapos^ssion; mais comme 
il a circulé entre les mains de hauts personnages, 
et a, certainement, beaucoup influé contre nous , 
il fait incontestablement partie du procès, et 
vous ne'disconviendrez pas que je suis dans mon 
droit en l'y réunissant. 



I. 
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Je laisserai d'ailleurs de côté bien des di- 
pressions auxquelles vou5 vous livrez et qui ne 
^ont propres qu'à détourner l'attention de notre 
seul objet. 

Tel est ce qui regarde ce tarif, en usage de- 
puis vingt-cinq ans., pour l'appréciation des 
bois fournis à la marine par, le3, forêts de l'État ; 
tarif sur lequel vous déployez vos plaintes d'au- 
tant plus inutilement, qu'il n'a aucune sorte de 
rapport avec le plan d'affectation ; que je n'en ai 
pas dit un mot ; et qu'il est aboli par le projet 
de Code, sans que personne, à ce que je sache, 
s'intéresse à en réclamer le maintien. 

Tels sont encore les reproches que vous pro-^ 
diguez au service maritime ; préoccupé de l'idée 
que mon livre est un acte d'hostilité contre l'Ad- 
ministration, dont vous vous faites l'organe, et 
qu'il vous est louable d'en prendre revanche. 

Je me contente, à cet égard, Monsieur, d'invo- 
quer poutre vous le témoignage de tant d'hom- 
mes éclairés qui ont aujourd'hui connaissance 
de ce livre, et qui n'y ont vu qu'une discussion 
de principes^ respirant par-tout le désir de ne 
blesser aucun amour-propre. 

En faisant , comme je l'ai du , et avec des 
teintes que les connaisseurs ont jugées fort adou- 
cies, le tableau des incapacités urgentes de Té- 
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tat forestier, eu égard aux convenances de la 
force navale I je déclare (page 46) qu il ne fai;t 
accuser de ceci , ni l' intelligence y ni le zélé des 
hommes d'aujourd'hui : je m'efforce de prévenir, 
en expliquant (page 5i) par la difficulté et la 
lenteur des invasions dun ordre de périodicité 
à un autre y en matière de forêts, la surprise que 
Ton eût pu éprouver de vous voir, depuis si 
loog-temps possesseurs des notions dvi mieux , 
et si retardataires, en apparence , dans leur ap- 
plication. 

Je vous représente (chap. X) comme opposant 
sans cesse la plus louable résistance aux préju- 
dices subis entre vos mains par ce domaine pu- 
plic ; comme entraînés par la force majeure des 
événemens; à défaut^ dans votre institution, 
de posséder un point d*arrêt contre eux. 

J'attribue le déplorable état des forets de la 
Corse, dont il a fallu m'occuper aussi pour ne 
laisser subsister aucune illusion, à la situation 
civile du pays. Et en énonçant (page 91 ) que 
si , à raison de la bonté de leur essence végétale, 
elles étaient affectées à ]a marine, cela serait 
sans fruk tant que cette situation ne sera pas 
changée : n'est-ce pas exclure formellement 
1-idée de l'inculpation que vous voyez là contre 
les agens de leur gestion actuelle ? 
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Moa désir étant d'ame^ner les deux^ervlcies à 
contracter entre eux un, honorab^ç concordat 
au pro^t de Vintérét général ^ iL sortait .esseor- 
^i<sUemeat ,< de cette, pepçée , que l'ouvroga fut 
inpffeju$if. Je l'aurais qonçu ainsi par logique , 
si ç^ ii'çût été par es^time, pour, une foule de resr- 
pectables officiers forestiers » que j'ai été à même 
d'apprécier personnellement. 

, Tranchant donc sur ces incidens*, et venant y 
pour ne la plus perdre de vue^ à la substance 
nette de l'affaire^ qui me procure aujourd'hui 
l'honneur d'être votra corre^>ondant , je ré- 
sume ainsi qu'il suit vos objections^ ou ce que 
vous appelez vos doutes : 

Vous croyez que Tinstitution proposée est 
inutile; 

Qu'il serait impossible de la réaliser ; 

Que les espérances çn productions matériellet 
et pécuniaire que j'y attache sont chimériques ; 

Que: son adoption entraînerait de graves 
inconvéniens. 

Ces quatre chefs vont être tour à tour et 
succinctement examinés. 



Pour prouver que l'institution est inutile, 
vous commencez par essayer d'établir ( pages 4 
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et 5) qu il n'est pas nécessaire que la force navale 
de France ait san>appro\isiotip0m9at assuré dans 
les, forets. de i-intéricur du royaume* 

Sur cç poiût fondjàmeu^al, je vous Vavoue, vos 
motifs me semM^nt efHèure)' si peu ee qui a été 
allégué exk seqç : opposé >; si peu pro|)res à dis- 
traire la solliicitude publique» que^ confiant dans 
Topinion faite. de tput.ce qui s'intéresse a^ec 
discernement à la glaire et il la prospérité du 
pay^., je me livre à nos juges, et n'ajouterai 
pas un seul. mot. 

Vos comparaisons avec la HiDllaude , Gênes , 
l'Espagne y le Portugal > ne conviennent ni à 
notre patrie , ni a notre ère politique. 
. Vous yous expliquez sûr l' Anglelerne , en fai- 
sant ab&lraction de ce :qui est désormais con^ 
staté 9 des véritables dissemblances , d'elle à 
nous 9 relativement à la haute économie fores- 
tière (pages 9 à 1 1 y !29 à Sa , 199 à iîoo). 

Vous venez , vous-même ^ par votre thèse , 
vous porter W l'appui de l'une des idées mères 
du plan, d'affectation : à l'appui de cette vérité, 
d'ailleurs si palpable, que l'existence de l'un des 
grands départemens^ de l'État ne doit pas être 
laissée à la merci des systèmes à la glace et des 
méprises, toujours immineiltes, d'une autre ad- 
ministration. 



> 
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Cest, en effet, au moment où, voulant éloi- 
gner la marine de recevoir aucune part dans les 
soins de préservations et de perfectionnement 
de ses propres ressources alimentaires ; où, vou- 
lant persuader (ju'à vous^ et à vous seul, doit 
être confiée la tâche de produire , conserver , 
faire abonder cet aliment ; vous auriez dû cher- 
cher du moins à iqspirer la sécurité à tous, en 
vous montrant pénétré de l'importance de cette 
tache, en affectant quelque orgueil à croire, 
avec la masse des hommes d'état et des citoyens 
instruits, que la plus belle fonction des forêts 
royales, leur fonction la plus véritablement 
financière, est de garantir contre toute chance 
}e complet ordinaire et extraordinaire de la 
force publique : c'est en ce moment-là que vous 
nous déclarez n'avoir pas vous-même la foi de 
votre mission. 

Or, supposez. Monsieur, que votre sentiment 
devint un jour celui (je n'ai pas besoin de dire 
d'un Ministre ou d'un Directeur général), mais 
seulement de l'Administrateur qui aurait, dans 
votre service, la partie des aménagemens, et 
en serait , dès-lors , véritablement le maître ; 
soit parce que, suivant l'habitude constante de 
toutes les administrations, chacun de ses col- 
lègues , pour obtenir la réciproque , s'abstien- 
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drait deVy contrôler; soit parce que^ d'après 
la nature de la matière , les personnages élevés 
que je viens de nommer n'y peuvent voir le 
mérite de chac[ue fait local que comme le leur 
présente' le bureau : 

Supposez cela^ et veuillez m'apprendre quelle 
distance il y a entre un pareil sentiment et U 
tendance à admettre ou provoquer même^ dans 
l'occasion , les coups de finance sur des massifs 
contenant les espérances plus ou moins loin- 
taines de la flotte ? à décider toujours fiscale* 
ment les cas nombreux où la question actuelle 
d'argent se heurte avec la question navale? à 
éteindre , comnie des importunîtés et des er- 
reurs ^ les représentations quotidiennes de la 
marine en £aveur de son avenir ? à se refuser au 
labeur et aux surveillances assidues qu'exigent 
les améliorations d'essences et de formes ? 

11 est clair que , si vous étiez un jour cet ad- 
ministrateur-là ^ vous pourriez en toute cons- 
cience^ sans déroger à la droiture et au patrio- 
tisme qui vous animent sans doute ^ vous aban- 
donner à cette tendance^ puisque vous êtes 
convaincu qu'il n'y aurait pas grand mal à ce 
que finalement la marine fût réduite à aller 
chercher sa subsistance ailleurs. 
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. Ce pvemicr de vos argumeus attacherait donc 
davantage au plan , au liei^ d'eu dissuadeir* 

Votre second qaoy eu pour réduira Je projet 

à l'inutilité est de proposer (pages 36 et ^9) 

d'encourager les propriétaires à dfewr des 

futaies. .. ' , 

-.Mais ce con^jeiln'esty.de.YOtre pai:t,,quVne 

« distraction , puisque vous en avez d'avance ex^ 

^ presséxnent reconnula nullités , 

Vous acjcordez (page a4) que foi bien promue 
Textréme perte pécuniaire qu'une conservation 
si longue de leurs arbres, apporte auK particu- 
liers. Vous me dites I oubliant un instant que 
l'ai cité moi-même ces sortes.de calculs > rçous 
seriez effrayé de la prqgression qui en résulte- 
rait dans les produits pécuniaires : et vous con- 
cluez très-justement en ces termes (pçge 25) î 
aussi, considérant l'intérêt de l' argent ^ les pro- 
priétaires nélèi^eront jamais de futaies pleines. 
Votre raisonnement ayant une force égale 
pour les baliveaux sur taillis^ qui, de plus, ne 
peuvent pas donner de beaux arbres ^ur les 
coupes, trop rapprochées, des particuliers , il 
est évident que vous confirmez tout-a-fait mon 
avis : 

« Qu'aucun sy^ème d'encouragement ne sau- 
rait être employé avec succès pour tourner l'é- 
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mulati^n privée du côté de cette culture (cha- 
pitre ^l>^!page a5.). ,i). * ' ,i i/ 

JitSi troisièniei jgarantie que vpii&; i offrez^, à la 
place; idQ.rinstitutiou;^ e3t de CQu&entii&d nous 
Q<;mtiûUeF indéfiniment ledrqit de martelage 
flans les forets de .coif^muoes et4'ét^bli^^0mens 
pu^Uçs^c^s^t-àrdiredenouslsàssi^^ àleui? égi^rd, 
précisément dans la même, situation où npus 
sommes; mais comme yous ne motivez une 
disposition aussi grave que par, cette phrase in- 
terrogative que vous vous adressez à vous- 
même (page 56): pourquoi les bois de cette ça^ 
tegorie ne - contribueraient-ils à un objet dinté- 
rêt public et général? comme vous n'opposez 
rien aux considérations d'équité naturelle et 
d'expérience, qui ont été accumulées (cha- 
pitre IV) pour faire sentir que l'assujettisse- 
ment de ces forêts à élever des arbres pour la 
flotte n'est ni légitime en soi , ni susceptible 
d'efficacité pour la marine^ c'est encore une sé- 
curité idéale à réunir à la précédente. 

Enfin, Monsieur, votre quatrième et prin- 
cipal gage , qui consiste (page 36) à multiplier 
les futaies dans les bois de tEtat^ et soumettre 
au régime de la méthode allemande toutes celles 
où elles peuvent former des massifs , ce gage 
n'est pas plus tranquillisant. 
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Nous devons nous féliciter de voir enfiti pro- 
duire un pareil vœu, qui, si j'avais l'honneur de 
vons connaître^ me semblerait peut-être une 
sorte de promesse sous la plume d'un organe 
de F Administration. Son émission est déjà un 
grand bien qui sera sorti de notre différent ^ au 
profit de l'intérêt général; et la question qui 
nous occupe en est très-simplifiée, puisque plei- 
nement d'accord , désormais^ sur la nécessité de 
propager ce mode de culture , tout se réduit 
entre nous à savoir si la France peut^ sans 
l'institution que je sollicite, être certaine qu'il 
sera effectivement pratiqué et suivi, de ma- 
nière à combler un jour les besoins de sa ma- 
rine \ ou si , au contraire , ce n'est pas cette ins- 
titution seule qui puisse procurer une sembla- 
ble certitude. 

Vous n'avez donc rien fait, Monsieur, en nous 
présageant cette abondance de futaies par éclair- 
cies : vous n'auriez rien fait non plus quand le 
principe en serait écrit dans une ordonnance , 
si vous ne nous apprenez en même temps com- 
ment nous serons préservés ou de la variabilité 
propre de vos bureaux , ou de celle qui leur fut 
si souvent imprimée par les ondulations finan- 
cières et politiques. 



(.3) 

Tout promettre, en pareil cas,* c'est ne rien 
donner ; c'est «luder. 

Faute de limites, le conflit continuen^it en-- 
tre la substance maritime et la niiatière mhr- 

• 

chaude. Vos successeurs nous imputeraient tou- 
jours de vouloir trop : les nôtres leur repro- 
cheraient de faire trop peu ; les vôtres demeu- 
reraient rapporteurs et partie. Les hommes d'ë- 
tat', incertains ^ resteraient exposés à âe laisser 
prendre, dans les momens difficiles^ aux séduc- 
tions de l'apparence qui irait à réaliser^ le plus 
vite, le plus d'argent. ' ; À^ 

C'est-là qu'est Fàme de notre plan. Elle est 
dans ces chapitres X et XI> que vous n'avez 
point abordés , et dont par conséquent toutes 
les conclusions subsistent. 

Voyons , Monsieur , si ce que vous alléguez 
contre la possibilité de l'exécution est mieux 
fondé. 

« L'État , dites-votis, rie possède pas la quan- 
» tité de futaies qu'exige le projet. Il n'en a 
que I ^5,000 hectares en essences feuillues (page 
17 ); « et même que 60,000 hectares , confor- 
« mènent au rele\>édes statistiques de r^dminis- 
» tration, s'il en fallait croire vos premières 
» Observations. 

» Ces futaies , ajoutez-vous , sont mêlées de 
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» toutes sortes d'essences. Le chêne n'en occupe 
» peut-être pas la cinquième partie ( Observ. ). 
» Prétendre obtenir un aménagement ^ ott ^ ii- 
» ilalemezlt il règne seul^ c'est ne pas savoir 
» que la^ loi des assolemens ne peut être impu^ 
» nément transgressée. 

n On n'a jamais rencontré une futaie dune 
» certaine éten^Àe qui^fût toute compbsée de 
» chêne {.idem'). ' :'. , • i 

» Le bMre en est inséparable ( idem )* // 
» forme Bessence dondnxinte dans les trois quarts 
» de nos forêts. Il nen peiU'êtf^' banni (idetn). 

» La preuve en est que: leë forestiers alle- 
» mands' ne donnent daxis leurs àuvrages le 
)} détail d'aucun améndgemebt^ où ilfiL'èntre 
» au moins pour moitié ( pagcr a4 et Observa- 
» tions). • ' •" ' t '^ '. . 

» Eti concédant , comme l'hypothèse la plus 
» favorable à nos vues, que l'on parvînt à i*é- 
» duire le mélange des deux espèces à cette 
» <^nière proportion dans les forets conduites 
» par la nouvelle méthode, les moines états^alte-^ 
» mands démontrent que le prâiéui t en ch^ne oe 
» décaisserait pâS 84<> pfeds cûbè^ par hectare en 
)) i'5k^ ans (page ^l'et Obsefry. ), aii lieu de 
» trois fois plus que nous en attendJMi^. H fau* 
M drait donc, concluez-vous ^ non pas 80,000 , 
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» mais 24^,000 hectares ( page 22 ), pour suf- \ 

» fire à la production dç rapprovisionnement ^ 

n voulu. Ceci vous paraît manifestement con- 

» fîmiépar le résultat des nlartela^esf de fa ma- 

» rine,' qui, sui^ de grandes portions déb ^futaies 

» actuellement existantes > n'a pas trouva, ^ en 

j) terïrie? rtiôîyen , plùS'^ dé cinij arbres qui lui 

)) coiiYÎnsseintpar hectare, au lieu dô 140 qu'elle 

» espère obtenir -du plâhad- affectation. V » '• 

Voilà bieti, sans àtt^tiatidn'> ê^ autant que 
je l'at ^'dàns Ti^'propre^ termes ; la' force de 
vos dbjéctidtïs. = i ii . ,. 

Mais ^à ^itësenty Monsieur, que de plus sé- 
rietlisés i^éflexioiis ont 8atls*douté imiyiy eti' Vous, 
leur 'Commuuitôtion ^uipublîcy ti'ètes-tous pas 
déjà aussi étonné de' les avoit^ faites ,^ que j'ai dû 
l'être moi-^mème de me>'i^oit dntvs l'obligation 
d'y luèpcmûte? ■ ••.- '• ;--• '- '- '•'••< ' '-'^ ' > ■ 

Vous n'ttvez point , dites^vous , assez de fu- 
taies pour compléter notre supet^tiié? Muis 
vous oubliez que notre 'plan ne détnande*pas 
nécessaii^ment des futaies^ et qu'H- Jçs' exdut 
même ën pai^tie.- SHl doit > pour kâter ses^ fins j 
adapter^ k mu estd^e celles^ qoi^ m trouverontsifs- 
ceptibie»' d'y être avatit^ge^semeni •classées, il 
s'en psiSÀëraitâtbtolulinMift^f ilne serait pas moins 
exact dan's tou^^es pt^ticipes'de sa conception, 
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alors Hiême qu'on ne pourrait lui en livrer uo 
seul hectare. 

L'une des bases de son organisation étant 
( chapitre VIII ) qu'il contienne une série de 
Iot$ debout àge^ jusqu'à des bois d'un an ; i'u- 
nicmè clause impérative de sa formation est 
que les terrains qu'on lui consacrera soient ca- 
pables d'élever des futaies , et non pas qu'ils en 
soient actuellement couverts. 

Ce n'est donc pas seulement parmi ces sur- 
faces que vous dénombrez, et dont je m'abstiens 
de discuter les quotité$ et les sîgnalemens, qu'on 
choisira les pièces de l'affectation : c'est en outre 
parmi les bons taillis, gaulis , fujtaies sur taillis, 
demi-futaies. Le champ est considérablement 
plus vaste que vous ne le faites. 

Il y aurait dans votre seul accusé au-delà 
de ce que nous voulons ; ce que vous omettez, 
par distraction, en recèle vraisemblablement 
deux ou trois fois davantage. 

Quand vous nous contestez^ ensuite^ qu'il 
y ait jamais eu de massife un peu étCMidus en 
chêne : quand vous taxez d'erreur l'intentioti 
de parvenir, à l'aide des éclaircies, à uiie coupe 
finale qm en soit composée : quand vous ap- 
puyez ces assertions de la loi des assolemens : 
vous vous mettez tout seul , Monsieur , dans le 



{ n) 

plateau de la balance , contre un si grand poids 
de faits matériels et d'autorités ^ qu'aucun vrai 
forestier, je pense, ne sera tenté de vous y 
suivre, 

' Nos vieilles forêts druidiques , encore pré- 
sentes sur des milliers de points du royaume , 
soit par leurs débris , soit par d'immenses taillis 
qui ont pris leur place, ou par les souvenirs 
qui survivent à leur destruction , joignent leur 
témoignage à là voix des plus habiles dans l'art 
forestier pour protester contre vous. 

Le chêne, dit M. Dralet, page 57 de son 
Traité des Résineux, est exclusif dans nos fo- 
rêts méridionales ; et ne le voyons-nous pas de 
nos yeux , régnant par masses à-rpeu-près ho- 
mogènes sur de très-grandes parties de nos 
provinces de l'ouest , du centre et de l'est? Je 
pourrai vous en fournir une assez bonne liste , 
s'il s'agit un jour de désigner les lieux de 
l'affectation. 

L'application de la loi des assolemens aux 
forêts est une énigme , et non pas , comme vous 
le prononcez, une doctrine arrêtée, dont it 
faille tenir compte ici. 

Quelques personnes y croient, beaucoup 
plus n'y croient pas. Il m'est pertinemment 
connu qu'au nombre de ces dernières sont plu- 
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sièiits dëà ihëiHeures tètes de votre Àdminis-r 
tratiouy des - agrobomies français de premier 
drdre, et les principaux forestiers d^AUéniâgne. 

L'exemple des végétaux inférieurs, pour les- 
quels , seuls ^ cette loi d'alternance e^t admise, 
ne prouve rîén relativement à Tarbre forestier, 
dont la manière d'être diffère si essentiellement 
de la leur. 

La puissance aérienne de sa cime fait que, 
prdportibnneliement , il demande infiniment 
moins au sol et Itii restitue davantage. Il amé- 
liore la terre ; il en accroît rapidement l'hùnlus 
par sa dépouille annuelle , quand abcùtie cause 
étrangère ne s'y oppose. 

Les traditions sur l'épuisemeut de certaihs 
fphds qui ont cessé dé porter de beaux bois 
sont toutes trop vagues et trop peu nettes de 
circonstatices indéterminées ; elles sont d'une 
origine trop enfoncée dans lès temps de mau- 
vaise gestion, pour qu'on puisse disëërnër ce 
qui, dans cet épuisétiîent , en le supposant 
réel, seràii reffët dé la lassitude hitûrèHè du 
sol A oii celui dès préjhdicés dont il auhiit été 
frappé par les vices d'explbitiâtiëh , par Fen- 
combrement des souches mortes, l'àbroutîs- 
sèment, la li(îence des dsagéré , et l'éiilèvemétit 
habituel des eiigràik. A defâlit de blarté sur tout 
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cela / lé doute setd efit permis en prëseiiee de 
eés générations ëternselles de cotiifèrés , se per- 
pétuant depuis des milliers d'années sur les 
mêmes sommets. ... 

Qilêl qu'ftit été , d'aîUeurs^ à ce sujéi^ le sénV 
timentile TOs classiques^ aucun d'eux A^a vu là 
rieti qui enîpéchàl , m de semer du gland en 
vastes massifs , sans le moindre alliage dé faines, 
ni de cotiduitô ône futaie de dhêhè à son unité 
d'essence V ni de faire succéder immédiatement, 
sur Je même terrain , du chêne à du chêne ; tant 
l'époque finale de la fatigue du sol est lointaine;' 
d'après les partisans les plus décidés de cette' 
supposition. 

Pai cité le projet d'un aménagement de ce 
genre conçu par M« de Perthuis, qui n'était pas 
hômime a mecônnçiîti'e les élémens du liiétier; 
j'en citerai plus bas un autre > également tout 
en chêne, de M. le Conservateur Dralet, dont 
j'ignore s'il est rangé par vous dans la classé 
que TOUS nommez romantique (page 25), mais 
dont je sais que les éditions sont épuisées chez 
lé libraire; je produirai, en outre, puisqu'il le 
faut, en renfort de cesdeux écrivains pratiques, 
le sage et positif Duhamel , père comtnun de 
toutes les écoles forestières de l'Europe . 

Son Traité des semis et ptantatiôns pullule 
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d'eticouragetnens , de préceptes et d'objets de» 
comparaison ^ ' pour ces grandes créations de' 
chênaies pures. Voîcî , pour vous éviter;, Mon- 
sieur , la peine de l'ouvrir , un passage par le-: 
quel se termine rînstruction qu'il donnait dès 
1 766 , aux propriétaires de tois > içur : le mode^ 
de culture par éclaircies , devant lequel nous 
tâtonnons encore en 1827- 

« Pour faire sentir , dit-^1 , combièiii la mé--^ 
M thode que je viens de proposer lest avanta-» 
)è gçuse, je ferai remarquer que , dans. toutes- 
» les vieilles futaies ^ il se rencontre beaucoii|K 
» de charmes , d'érables , ou de bois! blancs'^» 
» parce que, dans toutes les clairières dechèney 
>j il s'y élève de ces différens bois ,; qùi^ étant 
h jeunes et poussant ai^c force , détruisent peu 
» à peu le chêne, de sorte qu il semble que la 
» futaie ait changé d essence ; au lieu que y si 
M l'on a soin de retrancher ces arbres de moin- 
» dre valeur à chaque éclaircissement (à moins 
» qu'ils ne se trouvassent dans de grands vagues), 
» t essence de chêne se - conservera jusqu'à là 
» dernière exploitation: Livre 6, chapitre 8, 
» page 374- » ' ' ' " 

Au même endroit,' l'autfeur , après avoir en-* 
seigné à conduire' les fcoupes intermédiaires,, 
s'exprime en ces mots ; 
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n Quand la plus grâtide ptarfie des arbres doa-* 
^) nepadesufiarcpies dé couronneni^nt y il sera 
)) ; temps d'exploiter entièremeutla futaie; luais^ 
» au Eeu d'a}3attre les arbres , comme on le pra-* 
>) tique ordinairement^ il sera plus eom^nable 
» . de les tarracker^ et après avoir dresséet essarté 
>) le terrain y on pourra opter ; ou djr répandre 
» du gland pour former uw noui^àu • bois; ou 
» de mettre la terre en labour,' «e^ /)r^^er 
:yy des: récoltes y qui sont toujours abondantes, 
» dans les terres nouvelles qui ont été plaintées 
» en bois.. (Id.)» - . 

.. Ainsi donc, si le hêtre et d'autres essences 
communes se mcmtrent k profusion parmi les 
chênes , sur des terrains propres à celui-qi , ce 
n'est pas, comme vous Ta^ncez^ parce qu'il en 
est inséparable et n'en peut être banni : c'est 
•par la .même raison que toutes sortés'de mau- 
vaises herbes se mêlent :dans un champ qu'on 
ne sarcle pas et en !. appauvrissent la récolte; 
c^est une. conséquence 'directe de :nos anciennes 
habitudes d'exploitatioo i ^% de Fabsence xl'in- 
idustcie . pour y diriger la ;nature' au milieu; de 'la 
}Contini:ieUe rivalité desî essences. . . ' . j 

' Cette, epsiplicatioa de .P.uObamel , ' Monsieur, 
n'est, pas de. celles qu'on { pu jsse récarter soiis 
prétexte d^s progrès postévietirs déla*sâeli€e : 
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elle /était trop de Im» sens pour qnele tampft la 
âjb vieillir; elle vit dbe» Um^ les obâervàtews de 
iios jpurfi ; elle est retraioée dus la réflexwn ique 
j'ai cqpiée de M. Lints (chapitre 6, page 53 ). 

Je la retrouve aous la plumé d'iun loyal et 
««pmm^oté Conservateur que je i»e nommer.i 
p^s.^.pQur me le peÂiit:broiiiller avec voas; mais 
q][^i^ dains une lettre trè8«-^dëvel0ppee et aussi 
absolmneot appt*dbative de mes propositions 
q^e là vètre l'est pen y. me dit eu <sés termes : 
/e regarda depuis longr4emps comme une(Aose 
proui^ée que F exploitation à blanc étoc iend à 
faire périr tous les bois durs sofis Pùmèrè des 
bois blancs / tandis que la méthode allemande 
Ji$it, périr les bois bkmcà seais l'àmbne des hois 
dutrSf à' qui elle assuré une reproduction perpé- 
tuelle.- 

lifivdontéepxe vous pensez^tirar des lirresal*- 
lemauds n'en est point une.. 

&]t iqiioiJ parcequioo ne fait pas. d'aménagé^ 
Hi^nt . particttlieir poor Ile /chèm dans .la JBavière 
ou le Wxsrteiteherg;; parce ^qit'oa né l'y; admet 
iqjue ^par moitié' ou; :pas. : du tout , voms voyéê Uk 
une démonstration que Fart s'oppose a4se qu'on 
en: fisse nulle part !! fifest^eipae^étte^^par^rop £i- 
4iile en preuves ^^^epi feoe dti^'tant Ae i^*6«ives 
jcontvairea ? N'est^il pas évident qi|ie tbus pl'ene^ 



ici ua' système .d'.ëjConoime puremeat If^çûe 
pour une doctrine de culture ? - 

Les forestiers d'un pays qui n'a point de 
constructions navales h, entretenir ; qui a d'im- 
menses forétç de bois résineux pour servir ses 
constructions civiles; où le chêne est d'une 
mauvaise qualité et à vil prix ; où le besoin pre^- 
mier est celui des forges et des foyers, ces fo- 
restiers doivent assurément donner une préfé- 
rence marquée au hêtre , auquel ce climat con- 
vient si hiefi, qu'il vit^ en général^ une moitié 
de plus qu'en Frauce , et qui a la propriété de 
fournir en temps égal deux fois plus de volume 
d'un combustible qui s'y vend plus cher. 

Mais dans notre France, où les données de po- 
sition sont complètement inverses, le hêtre, 
reculé au rang des productions subalternes , ne 
doit être mis ou souffert que sur les fonds in- 
capables de nourrir jusqu'à pejrfection les meil- 
leures essences navales. S'il en est autrement, 
a usurpe la place ; il dépose non pas Ae l'im- 
ptmsance de l'art, ipais des vices de da gestion, 
9ivM que l'a bien exposé. M. Dralet: dans. son 
Traité sur Cet arbre. 

Pans le cadrée de l'afiectation maritime, on 
devra tendre, je le répète (chapitre VIII , 
page i56)yk ce que finalement il n'y eu ait plus 
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de mélangé au chêne; et croyez-én Duhamel^ 
on y parviendra. -' ' 

Je pourrais vous en offrir pour gage , si je ne 
craignais de surcharger votre conviction, les 
détails que la possession des archives vénitien- 
nes a mis en notre pouvoir sur les deux forets 
de Montana et Montello , exclusivement affec- 
tées à la marine de la république. Jadis dé- 
gradées à Fexcès, le hêtre en avait envahi tous 
les cantons : une Direction intelligente et opi- 
niâtre, s'attachant à les changer de face, dès 
qu'elles furent destinées à l'aliment de la force 
navale, sut arriver à n'y plus laisser croître 
que beaux et bons chênes; l'essence antagoniste 
ne s'y apercevait plus. 

Que dirai-je à présent de ces 840 pieds cubes 
auxquels vous fixez le maximum du produit 
d'un hectare de 1 5o ans? ' 

Je vous plains bien sincèrement^ Monsieur, 
d'être amené par les nécessités d'une cause 
malheureuse à vous faire le producteur dedocu- 
mens de cette force , ravalant à un tel excès la 
propriété forestière , qu'ils tendent à tuer Tes- 
pérance et le courage chez les particuliers que 
vous demandez pourtant d'enco\irager , en leur 
montrant par-tout leurs forêts comme une 
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sorte de néant, où se perdent leur argent, leur 
attente et leur industrie. 

Heureusement votre base détruite, l'asser- 
tion tombe, il paraîtra tout simple que Ton ré- 
coite peu de chêne là où l'on ne vise point au 
chêne. Il n'échappera pas. non plus que ces états 
allemands, qu'on nous prodigue à toute. occa- 
sion, sont des dôcumens plus que hasardeux et 
inapplicables à notre pays, ainsi qu'à la question. 

Ils sont très - hasardeux ; car quiconque a 
quelque connaissance réelle des forêts , sait que 
des' faits de la nature complexe de ceux qu'ils 

expriment, peuvent différer à l'infini, suivant 

> • • - . 

une multitude de circonstances , de lieux , de 
temps, de forme, qui sont ici voilées pour i^ous, 
et inaccessibles à la vérification . * 

Ils sont visiblement frappés, ou d'erreurs 
capitales dans l'inversion d'une langue à l'autre, 
ou de singularités qui les rendent de l'imagi- 
naire pour la France; car en relevant ( chapi- 
tre VII, page 162) dans celui qu'on extrait de 
la traduction d'Hartig, pour nous l'çpposer, 
des évaluations , telles que celles de l'arbre de 
60 ans , porté , tige et cime comprises', à un 
demi-pied'cube; et celle de l'arbre de 90 ansj 
à 5 pieds èuhesy j'ai fait voir que ces état» pou- 
vaient contenir ce (Qu'avec moins de scrupule 
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de politesse j aurais ;ippelé de ye^itables coi^t{^$ 
à dormir debout, comipe irous le comprendrez 
mieu^ daus iia instant. 

Ils sont inacceptables dans la question^ parce 
qu'au travers de let;r obscurité il est ^ise de 
discerner qu'ils se rappQrtent à un mode fores- 
tier qui nV de commun ayec notre plan que 
le nom de coupes p|tr édaircies , et s'écarte de 
lui par l'objet et p^t la manièrç. 

Est-jil judicieux d'allié prendri; les caljculs 
d'un ampnagemeiit ^péc^a) pour le chêne danç 
cidnK où le chêne est .omis xxa subordoi^n^é aii^ 
hêtre; les calculs d'une culture d'arbres 4^ ser-r 
vice dans cdle dont le ^ut principal est le bu- 
çfaeronnage? 

Qui ne comprendria^i par. exemple, qi^^daipis 
la conduite d'une futaie dont l'exploitajtion est 
destinée ^ comnie çélie des Âlleniands, à se 
résoudre ^to bois de corde , on peut trouver de 
Tavantage à accroltre^à toutp pQi^té^ la longueur 
des tiges pour moins développer la cime , qiû 
ne fait jifue du combustible à ba$ prix? On peut 
en trouver aussi, pour la fflç^ité et l'éqo/ioaiie 
du débit, à contenir ces tig^s dan^ les Umite^ 
de la-^TosBeur commode dju.ron<^n; il y fa^di^ 
dès-loriS xmintenir le^ arbi!es dams un état ex* 
trêmmoent serré , pQ^r Içs faire i^er le plus 
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possible f çofuixieacer Hvd les édaireies , et les 
eicëcuter faiblei^j^at. On »e r^és^nera par. là , 
d;»f]is h yue parliculîèr^ç qua ron poursuit ^ à 
qç|;te m^ioie que pose q^ielque part YAreanea* 
Fjgnille^ pli4s xi^j$,rbm9f moins -de Ims. Les 
plauts serQxit trc^ruombrewc sur l'àrpeiit; mais 
f^ç^n s^p^ fluet 0t d'ufi très-petit eoboge ;4es 
chênes^ venus pa^^ncî par-^»^ s$r^ûieitdes bdguêtt- 
tf s : Ifç produit en x^ati^e let m% argent des 

4éplaiardes serji ip^ig^i^aut. 

Yoilà^ jV^QiiBi^ur» §n rapprochant les rapfwrts 
£pi» iious;ayQi)$.sur rAUjêiMguéy des d)âaîls câr 
ructmstiq^c^ de la olasae d'^tatedout je parie : 
eu /çpuçidér^nt la prévue nuUîtë qu'ils irapu*- 
te^t m%^ prpdiiîts c^soot^s d'édaîroi^semént, 
le Ifoaig ei^p^c^ 4e temps qi|i y ^ffi^ cies^^^our- 
pies > pwsquq , idaiis .œrtaij^s foj^êta j^ésiôettses^ 
les ' AU^l^uds^ ^e fout kur premièoije éclaircie 
qu'à 3o ans , la surabondance d'arbres qui s'y 
voit et rétrange exiguité du volume de ces ar- 
lures : voilà la seule interprétation par l»]uelle 
je puisse coneiMer approximativement la con- 
fiance- que je veux accorder à la véracité et à 
l'exactitude de ceu^ qui nous les opposent, avec 
le bon sens^. qui nous crie qu'aucune. 4^ leurs 
données n'^st valable pour apprécier les rrésulr 
tats de l'affectation projetée. 
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11 est sensible que chez nous Ton devra réali- 
ser la réciproque de Tadagê que je citais à l'ins- 
tant : ïnoins d arbres et plus de bois. Où y soi- 
gnera le grossi$seinent ;des arbres, qui en accroît 
dans une si forteproportion le volume et la va- 
leur ii;idustriélle(i) : ott reviendra plus frécpiem- 
mepty pour cela, aux éclaircies, qui seront plus 
abondantes et de plus de prix. 

Je ne saurais mieux confirmer ce contraste 

% 

avec vos aménagemens allemands dé bois de 
chauifiàge qu'en copiant de nouveau ici le sage 
Duhàaiel, dont, l'autorité toute française; adap- 
tée à notre climat y à nos^usages sociaux , à des 
faits qne nous pouvons' palper et apprécier n^us- 
mêmes , est d'un tont autre poids que celle des 
forestiers étranger s, dont nouseoimaissôns très- 
imparfaitement le mérita; dont nous connais- 
sons beancoup de fautes, et qui opètrent dans 



• (i) «c Le premier de ces ' éclaircissemens m'a* rendu 
sensible! et frappante ,. rapporte M. Dela^arre ( page iSo 
de son , Traité de la culture des Pins ) l'assertion de 
MM. Yarennes-Fenille , Lintz y etc. , sur TeETet ^ ppur 
ainsi dire magique ^ que ce travail produit sur le grossis- 
sement des brins conservés y car ils paraissaient à Toeil y 
et ils avaient efïectivament^ dès Pannée suivante , prodi- 
gieusement gagné en force et en grosseur. » 
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une sphère d'idées et de '. besoins qui li'est pas 
la nôtre. < : 

« Quand ce bois sera parvenu à Tàgé de vingt- 
» cinq^ns, ditcet auteur (pageiyS), on pourra 
» abattre un quart des arbres qu'on aura resér- 
» vés au premier élagagé^ avec tout le recru des 
» souches prdscritàs. 

» Il faudra^ ensuite , avoir sdîn de visiter 
» tous les six y huit> ou. dix' ans > cette futaie^ 
» et faire abattre les arbres qui se trouveront 
» trop pressés et languis^ans. ' 

» Au moyen de cet éclaircissement ^ on ne 
» réserve que les arbres vigoureux et mieux^ 
» formés^ qui^ se trouvant plus à l'aise^ profite- 
» ter ont mieux* 

» Suivant l'âge du bois ^ les arbres qu'on 
» abat, dans ces opérations , fournissent au* 
» propriétaire des chevrons de brin et'des ri- 
» déliés ; puis des limons et du menu colom- 
» bage ; ensuite des. solives, des jambes dè^ 
» force , des billes qu'on refend en échalas et 
» eu lattes ; enfin de grosses pièces de char- 
» pente : de sorte que , quand ces édaircisse- 
)) mens sont faits avec intelligence, il est in-- 
» concevable combien on tire de bois dunefu- 

» taie un peu étendue On en peut obtenir 

» un revenu presque annuel. » 
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Les difitmctkms qai {tt*écedi9iit> et qfiii ti'ôiii' 
point échappé à la pénétration de M. le baron 
de MonTÎUe (i), rae laissent peu concevoir 
yotre insistance contre le nombre, et le si 
faiUè cubage des arbres^qne le pian âttitod par 
beet«re. 

Commençons par bien râppeleir / s'îl toud 
pli^ty. ce principe capital; que jen^etstetuls buUe- 
ment^ comiiae me l'a gratuitement imputé l'àu-^ 
tetir dtt DtûtkiHnaift des Eaux et Forêts, denîàn'^ 
der des futaies à des màSdes^ totales de forêts ^ 
telles que le hasard des temps en a ra^iMhâe le& 
cantons; et dont, ainsi que eelle de Loches, dé- 
partement d'Iûdre-et-Loi^e, Fuhe de ceDës que 
vous citez pour belles, un grand tiers au moins 
de la surface est d'un sol pierreux impropre à 
cette culture ) mais q^'ateC Dcihamel, de Fer- 
thuis^ M; Dralét et tous les forestiers flairés , 
je veux uniquement consacrer aux futaies de* 
chêne les portions, ou parcelles de terrain , suf- 
fisamment std)stantielles pour les nourrii". 

Cela posé, vous ne pouvez me refiiser, à 
mdiiid d'exception toute arbitraire, que je com'^ 



c 



-f-im 



(i) Lettse insérée dans le^' Annales tnaritkrtès. -— Dé- 
cembre 1826. 
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merice pàv ce que vôiiâ ttètiteii bon dans 
M. Hartig, qui compté mt l,56o arbres par 
hectare à 60 ans ; ou M; Lintz , qui , en proje-^ 
tant l'aménagement de là §otM, de Kiskd, dé- 
partement du Mont-Tonnerre, règle ce ^ota-* 
bre f au ménîë &ge , d'aptes le Èoixïptage qu'il 
en avait fait, de 1,200 jusqu'à 1,400 (i). 

Je me permettrai toutefois d'avancer que 
cette réserve initiale, que j'ai imitée par écrit 
pour donner moins dé^ prise aux controversés , 
sera presque toujours trouvée beaucoup trop 
forte dans notre but français. 

Vous ne pouvez me refuser que , de ce nom- 
bre, je ne sois libre de descendre d'édaircie en 
éclaircié jusqu'à mes i4o, lorsque M. Hartig 
calcule en avoir finalement 5j5. 

Vous ne pouvez me refuser qu'ayant à ne 
garder àitisi qu'environ un sur dix de ces i,5oo* 
arbres , qid sont déjà eux-mêmes un choix trois 
fois répété des meilleurs brins de taillis et gau- 
lis , il ne soit plus que perthiis de croire avec les 
mêmes Duhamel, de Pérthtiis et l)ràlet, que 
ces dernièt*és réserves seront, eh général, des 
plants vigoureux et bien confirmés. 

(i) Dictionnaire des Eaux et Forêts y article Aména- 
gement, pageaaS. 
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Vous ne pouvez me. refuser npti plus que si 
M. Hartig ayant encore 800 arbres sur son hec- 
tare à 1 30 ans, 5oo à 140 ans, et 5j5 le reste 
du temps ^ je n'en garde moi que 3oo, 190 et 
140 durant les mêmes périodes; mes arbres 
étant beaucoup plus à l'aise , ayant plus d'air et 
de terrain , ne seront pas maigres cpmme les 
siens, et acquerront considérablement plus de 
développement. 

Enfin, vous ne pouvez me refuser qu'étant 
de cette manière favorisés dans leur croissance 
par les conditions forestières les plus propres 
à la seconder^ dégagés de toutes celles qui pour- 
raient la contrarier, il n'y ait aucune espèce de 
motif raisonnable pour supposer qu'aux âges 
de lao à 160 ans, ils se trouvent, l'ua com- 
pensant l'autre, au-dessous du terme moyen de 
volume, en bois de service, assigné unanime- 
ment par les classiques français aux arbres de 
ces âges, dans les anciens aménagemens si dé- 
pourvus des mêmes conditions propices, c'est- 
à-dire un stère et demi à plus de deux stères. , 

Vous vous abstenez de ces réflexions irréfu- 
tables; vous vous bornez à nier par une inter- 
pellation vingt fois répondue : vous nous de- 
mandez comment il se pourra que nous obte- 
nions i4o bons arbres d'un hectare de l'affec- 
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tàtion lors(Juè nous n'en t*ecueillons pas plus de 
cinq à-peu-près sur vos hectares de futaies ac- 
tuelles. 

Cela se pourra , Monsieur , puisqu'il ne faut 
pas craindre de. se répéter, parce qu'il n'y a 
pas plus de rapport entre les futaies que je viens 
de décrire et celles-ci , qu'entre le jour et la 
nuit, qu'entre le bel ordre et le désordre absolu. 

« Supposons, dit Duhamel (id.), qu'un pro- 
»' priétaire qui a beaucoup de taillis en bon 
» fonds veuille ménager une futaie : si; cornme 
)) on le pratique ordinairement ^ il laisse croître 
» le taillis jusqu'à ce que les arbres soient à la 
)) hauteur d'une futaie, la plupart de ces ar-^ 
» bres d^énus gros seront ou difformes ou de 
» maui^ise: qualité, et il perdra par la suite la 

» plus grande partie de son bois , quantité 

)) seront cariés au pied et presque tous entreront 
» en retour avant d'être parvenus à la grosseur 
)) iôoDivetoable pour faire de beau bois de ser- 
» vice. » . . 

Voilà le tableau générique de toutes les fu- 
taies en chêne de nos jours , et il y faut ajouter 
q uelqués teintes de pauvreté de plus pour 
celles de l'État , parce qu'il est dans leur nature 
qu'elles soient tnoins bien gardées que celles 

des particuliers, plus frappées des atteintes de 

3 
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la population riveraine qui se fait mcnns scru- 
pule de les piller, plus si| jettes aux int^i^mit- 
tences de leur direction administrative, si sou- 
vent dérangée par les incidens.pqlitiqu^, ou par 
des mutatioiia de personnes, plus exposées à 
souffrir des conflits de la rai$on d'urgent av^c 
la raison agricole. ^ 

Maccusea-vous d'exagérer? Veuillez vous 
transporter dans quelqu'une de ces futaies que 
vous nommeasvous-^noiéme. Prônons, pour i^ré- 
ciser> l'une des plu3 importantes, celle du 
Troncais. ézm l'arrondissement de Mootlu- 
çon , du département de L'AUier : que verrez- 
vous dans la grande réserve d^ 5,ooo heçti^tes 
qu'elle contient? Sur ,i,30o hectarei^ qui com- 
posent la partie.de la Jarry ,. au-delà di^s ï^u£ 
dixièmes d'arbre$ dépérissant depuis plus de 
cinquante années; sur les i,8oo qu^co^ipren- 
nent les gardes de Moruts.et de Millier, i^ seu- 
lement qui prc^tent encore; 55o paiement dé- 
périssant depuis Iong*temps. 

Vous y rencontrerez beaucoup de cbèiw^ par- 
venus à la circonférence inutilement dânesiArée 
de la à i6 pieds, encombrant en pure perte le 
sol depuis plus d'un siècle, et si usés par la 
vieillesse, que les gros vers les rongent au point 
d'en faire soidever l'écorce. 



X 
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Oh certes! au peut biea compter que lorsque 
la marine sera admise & feire Uii chpix là dedans^ 
elle n'y recueillera pas un terme moyeur de dix 
bons arbres par hectare; mais persisterea-vous 
à cettiparer un t^l «îbaos > vestige de l'enfance 
administrative de& forêts > avec les régiilarités 
de notre système de culture et d'exploita- 
tion ? 

VeuiUez aussi , à l'occasion <le cette localité^ 
prier qu'on vous permette d'ouvrir les cartons 
de votre Administration : vous y lires que^ de- 
puis quarante années^ les ingénieurs du service 
n&val qui se sont succédé dan^ ces contrées 
ont itérativement r^résenté l'urgcndoe. de eou^ 
per ces fUtaies mourantes ,. et que leur réda- 
matioû a toujours été écartée > par la crainte , 
à ce qu'il paraît^ que cela ne mit trop de bois 
dans le commercé du pays ^ et n'y fit baisser le 
prix des autres vé&tes» 

Je ne discute pas cette raison^ qui méme^ 

financâèreiâent parlant ^ pourrait être trouvée 

détestàbleet dji plus faux calcul pour le trésor 

public : je la^ suppose excellente; mais vous con- 

viendres qu'elle office un exemple saillant de la 

domination absolue des vues fiscales sur les 

vues niarkina^s ^ et du peu de garantie qu'aura 

l'avenir de cdiles-ci^ tant que leurs intérêts ne 

5. 
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Seront pas positivement démarqués ^ et dégagés 
de tout mélange avec leurs rivales. 

D n'y aurait riehd'étorinànt, d'apfès ces'foits, 
rien qui parlât le moins du monde ' daâs votre 
sens , quand je serais au dépourvu pour répon* 
dre à la suite de votre interpellation ; à cette 
pHràsé , où vous me dites (page 1 5) : Choisissez 
les bouquets les mieux garnis de ces futaies , et 
vojrei si , comme vous le supposez ^ vous jr trou- 
verez, sur chaque hectare, i^o arbres propres 
aux constructions nas^ales. 

Je n'ai jamais supposé ce que vous mettez là 
sous ma plume; je n'ai jamais pu avancer qu'il 
y avait ordinairement i5o bons arbres au dé- 
nouement de vos futaies pleines; telles que je 
viens de les décrire , puisque c'est précisément 
en me fondant sur ce qu'ils sont si loin de s'y 
trouver, sur ce qu'il est théoriquement et pra- 
tiquement à-peu-près impossible qu'ils s'y trou- 
vent , que je rejette ces futaies comme indignes 
de l'art de nos jours, coi^nme humiliant désor- 
niais notre sol par leur présence, et que j'en in- 
voque qui soient infailliblement plus fécondes» 

Mais si les 1 40 arbres ne peuvent être comptés 
sur cette partie de vos futaies dont la triste des- 
tinée est rendue à son tefme, sans' qu'il y ait 
d'autre parti à prendre à leur égard que de les 
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ressemet après leur abatage , celles d'entre elles 
qui sont:eDCore jeunes; .celles qui^ n'étant ar-^ 
rivées qu'à une fraction de leur carrière végé- 
tale , n'ont encore subi qu'une partie des désas- 
treuses conséquences de leur principe; celles-là^ 
naalgré. tous les préjudices, de leur régime pre- 
mier, promettent communément beaucoup plus 
que cette quantité, pourvu que dès-à-présent 
on se hâte de les soigner : elles confirment de 
leur témioignage y quoi que vous en pensiez , la 
certitude de l'obtenir à plus forte raison d'un 
hectare qu'on, aura dès son bas âge dirigé à la 
manière que nous l'entendons. 

Obligé de me borner, je prends ma preuve 
dans quelque chose que vous soyez très à portée 
de bien connaître : je la prends dans la foret de 
Vouvans, du département de la Vendée, où s'est 
passée, en raccourci, la représentation prévue 
entière de notre plan , et sur laquelle , à cause 
de cela, vous me pardonnerez d'insister un peu. 

Vous pourrez vérifier , Monsieur, que, dès 
1820, la réserve appelée de la Mocquetière étant 
réputée à-la-fois ne plus profiter et offrir de 
grandes ressources actuelles aux constructions 
navales , MM. le conservateur de Niort et le di- 
recteur de la. marine s'y rendirent ensemble 
pour la visiter. Us reconnurent, au lieu de ces 
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assertions^ qae les arbres montés à 40 ^^ 
âû pied& de tige étaient grêles et souftaasis par 
Texcès de leur rap{H*ocheiBieat« Os émirent^ d'un 
commun accordai Favis dé soumettre ce bd» à 
une conpe d^édaircissement. 

Cette proposition;, n^ajrant pas eu son effet, 
fut réitérée en r8a4par le même conservateur 
et un nouveau directeur de la ttufrine^ qui s^é^ 
tait transporté avec lui sur le terrain. 

En 1811 5 ^ ces deux chefs se réunire&t une "se- 
conde fois pour examiner les préliminaires de 
la première édaircie partielle qui venait d^étte 
autorisée. 

En 19^6, on put apprécier les résultats de 
cëlle^ri et en préparer une autre. Le directeur 
dé là marine y retourna pour recueillir dea ob*- 
servations , qui cùnstatèrent la par&ite réus^te 
de cet essai, pliisque sur i^gio arbres laissés sur 
pied, 5 seulement sont faiblement offensés par 
l'extraction des autres. Ses agens avaient cpOr 
péré avec ceux des forêts pour la désignation de 
ce qid était à abattre ou à réserver , et pour 
leur prêter un renfort de surveillance dans les 
détails inusités de l'exécution. Tout cela s'esf 
effectué, je dois le remarquer, sans qu'il ait 
rien apparu de cet état d'hostilité et de guerre 
piyîle que votre imagination nous présagje 
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( P^^ 9 )- Votre hoiiorable conservateur et ses 
subordonnés n'y ont pas^ vu de cpntrôle et 4'hu- 
miliation pour eux. J'^ai hi ^ dans le rapport des 
officier^ du génie, l'hommage rendu k rextréme 
bienveillance de cet administrateur, qui de son 
côté aura pu exprimer la rédproque. Vous ju- 
gez donc avec trop de sévérité cette pauvre 
nature humaine , qui sera pb&s aecoinmôdante 
que Vtkds ne le présumez dans un coacert au^si 
peu fiât pour -aliiimçr les passions eiitre deux 
services publics, que celui où il s'agit simple- 
ment de cho^air, dans un but unique et com- 
mun, parmi des arbres debout, les [^us propres 
à venir à bien* 

Or, Afonsieur, le comptage de cette futaie, 
esliui^ avoir 78 ans, a donné, pour 76 hectares, 
4i>64S pieds d'arbres, et 548 par hectare. U 
en a été laissé SjSi sur la portion éclàircie. Ce 
sont tons des chênes paraissant très-beaux, 
quoique^ la plupart poussés sur souche et por- 
tant près de terre quelques gelivures , qui sont 
la suite habituelle de ce vice de naissance. 

\ 4uràit-il moyen de douter que nos succes- 
seurs, plus heureux que nous, ne recueillent 
autant d'arbres que cela dans cette même forêt , 
lorsqu'elle sera un jour l'enouvelée par le réen - 
semencement naturel, mais les recueillent vrai- 
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semblàblement plus gros , parce qu'on les aura 
âàguës à temps;' et certainement meilleurs^ 
parce qu'ils seront tous de semence ? 

Ce fait est le type de mille autres qui peu*- 
vent se fonder sur notre sol forestier actuel. 

Je ne puis mieux finir cette discussion qu'en 
la fermant par l'avis de M. Dralet , qui , dans 
son Traité du hêtre ^. après ^voir énoncé des 
opinions toutes conformes aux miende^, sur 
les bois particuliers (page 55); sur ceux des 
coomiunes (pages 55 et 58); sur les forets de 
l'État (page 58); sur l'urgence de rétablir dans 
celles-ciy partout où faire se peut/des futaies de 
chêne (p. 45^ 6i , 65 ) ; et voulant créer dans cette 
essence une production supplémentaire annuelle 
de 4o>ooo arbres de construction , prend pour 
base que chaque hectare çn fournira finalement 
cent soixante; et qu'en conséquence l'exploita- 
tion de â5o hectares par année y subviendra. 

Ainsi donc y Monsieur ^ théorie et fgtits ; livres 
étrangers et nationaux ; ' hommes du dehors et 
du dedans de votre Administration; tout vous 
abandonne d£^ns vqs attaques contre la possi- 
bilité du plan. 

Il est devenu facile djB vous répondre sur l'in- 
suffisance de produits en matière que vous lui 
imputez. 
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Vous pouvez à présent jug^r avec plus de pré- 
cision la valeur de ce que j'ai extrait de l'article 
Marine du Dictionnaire écrit dans vos bureaux. 

Cherchez sur l'exemple positif de la forêt de 
la Mocquetière quelle devrait être la grosseur 
des arbres de 40 à 5o pieds de tige qui la cou- 
vrent pour cuber le derni-pied que le rédacteur j 
dans son zèle pour nous réfuter ^ assigne à l'ar- 
bre de 60 ans^ d après ^ dit-il, les nombreuses 
expériences Jaites par M. Hartig sur le produit 
pendant 1 20 ans dun arpent du Rhin. 

Le calcul vous montrera qu'une tige de 4^ 
pieds f pour ne donner que ce volume , devrait 
avoir seulement uneT tranche dun quatre-ving-- 
tième de pied carré , ou environ dia^-sept lignes 
de diamètre. 

Mais veuillez ouvrir quelqu'un des nombreux 
ouvrages français qui décrivent la progression 
d'accroissement du chêne : prenons l'excellent 
mémoire de Varennes de Feuille Sur F aménage^ 
ment des futaies ; lisez, page 5i , qu'ayant fait 
éclaircir ^ingt-trois arpens d'un taillis de treize 
ans y situé en bon fonds , le mesurage des brin$ 
à trois pieds de terre lui donna soixante lignes 
de diamètre pour les plus gros; 5o à 55 pour 
lek moyens; plus de quarante pour les petits. 

Voyez -y que le grossissement moyen des 
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brins nam^rotés pour expérieiice a été de douze 
lignes un seizième de tour peur ann^;^ môiiis 
qu'en plusieurs cas Baffon ^ DufaaiÀel et TeUès 
ne i\)nt trobvé y et bien plus que je ne Tai sup- 
posé ^ans mes évduatioDS (chapitre Vil, p. 7), 

Accordons d'ailleurs cîet incident défavora- 
Ue, que^ utalgré le rappo^rt qu'oh nous fait de 
leur beauté , les arbres de la Mocquetière ayant 
été mal conduits et gênés dans leur jeunesse , 
n'aient pris au tnilileu d'une tige que la moitié 
de cette croissance, ou deUxUgnes dediamètrè 
pendant leurs soixîante-dix-huit ans ; ce diamètre 
sera de 1 56 ligiies : leur volume efièctîf sera à 
celtii qtri leur est limité par notre critique , 
cotâiûele Atrréde i56 est à^celui de 17 : il sera 
quatre'^wngt^ quatre fois plus grand. Voilà 
comme raisonne ce lirre classique où vous puî- 
sèii VOS indications et les prétendus modèles 
d'éclairéies allemandes , qui ne sont propres 
qu'à mettre dans une &iifiise route les jettnès 
forestiers fraudais. . 

Passant de ces chimères à la réalité^ je viens 
d'avoir l'honneur de vous représenter. Mon- 
sieur , qn^à moins d'imaginer tout eitprès une 
physiqcie végétale pour le solde ralTëctation ^ 
il n'y a aucune raison d'en faire lès arbres moins 
gros , moins longs, cubant moins; que \tà terme 
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moyen de ceux <l'âge semUable ^ végétant mr 
ks anciens aménagomenâ >. pius^oe c'est prà^-^ 
sèment le eôuteaîrè qui est «vident. 

Calcidbns donc sur cette base réduite notre 
produit probable , en prenant pour 'guideft les 
faonmies b^ruits qui , tkns leurs travaux > se 
sont proposé la même chose que ixms > et non 
pas ceuK qui en ont lôfaërdié u»e «iitre» 

Je rappdile qoe si j'avais voulu profiter de la 
trace deftj. de Perthuts/pour estimer les i4o ar- 
bres d'élite> de ma coape finale parvenus à i6o 
ans , je les aurais comptas h cent pieds cubes de 
bois de service chacun. 

Le même droit m'eût été confère par le sen- 
timent de Varennes-FeniOe, autre esprit juste 
et sage , exécutant en même temps qu'il ob- 
servait , au milieu des vastes forêts de Bresse) 
et celui qui aie mieux continué Duhimel dans 
l'étude des exploitations par éelairoies^ teUes 
qu'il convient de les diriger en France* - 

La combinaison des calculs et des-&its ras* 
semblés dans ses mémoires le conduit à at-^ ' 
tendre (page 92) -50 millions- 474>54^ pieds 
cubes des tiges de 6!)5yi4<^ arbres^ qu'à raison 
de 140 chênes aus&i pat hectare, devait fournir^ 
à l'âge de 1 20, une coupe annuelle de ^f/^Sahec- 
tares qu'eût asï^née son projet d'introduire vers 
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ijgo la nouvelle méthode dans les bois de l'É- 
tat : or^ cela fait par atbre une estimation de 84 
pieds cubes qu'il serait légitime. d! élever pour 
nous, jusiqu'àcent^ en ayant égard à notre excé- 
dant d'âge. 

M'abstenant de l'avai^tage que me font ces 
deux précurseurs de notre plan, et restant éga- 
lement au--dessous des autres évaluations pra- 
tiques que j'ai rapportées (page 102), je veux 
supposer seulement 60 pieds cubes, ou deux 
stères , de bois d'industrie à chacun de nos ar- 
bres de la dernière coupe. Ce sera , pour le^s 60 
mille en exploitation chaque année (page 68)^ 
un produit de lao^ooo st. 

Je répare ensuite l'omission que . 
vous commettez par-tout, en vous 
bornant à mentionner ces 140 ar- 
bres de coupe finale, comme s'ils 
étaient seuls,. tandis qu'on récol- 
tera avec eux {idem) les impor- 
tantes éclaircies de plusieurs fois 
43o hectares des âges avancés. . 

N'est-il pas irrécusable qu'une 
forêt, dans un état analogue à ce-* 
lui de la Mocqùetière, qui 'déjà 
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* Ci-^ontre. . 120^000 st. 

contient une certaine quantité de 
petites pièces de construction , et 
qui en contiendrait bien da Van- ' 
tage, si elle eût, dès son principe, 
été dirigée, n'en fournisse de la 
plupart des arbres à extraire au 
bout d'une vingtaine d'années^ 
lorsqu'ils se seront accrus de 60 à 
80 lignes de diamètre j et qu'elle 
n'en fournisse^ ainsi, de plus en 
plus gros , k chaque éclaircie que 
son état végétal exigera, pour des- 
cendre des 55 1 arbres, formant la 
couverte actuelle de l'hectare, aux 
i4o, plus ou moins ^ qu'on y vou- 
dra conserver jusqu'au bout. 

Négligeons ce qui est au-des- 
sous de cent ans, quoique cela soit 
loin d'être négligeable. 

Admettons, comnie mon tableau 
conjectural l'indique (page 68), 
et comme on le voit à-peii-près 
réalisé dans la forêt de la Mbcque- 
tière, que ce soit le nombre de 
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De t autre part, i^o^ooo st. 
3oo arbres qui exiftteat sur pied à. 
cetâge :s'ily ena moias, daosd'au- 
ires cas^ c'est que. la végétation 
aura été plus favorable ou le ter- 
rain meilleur, et ils seront plus . 
gros. Ce seront par conséquent 
i6o arbres , depuis cet âge de cent 
ans jusqu'aux environs de la cent 
soixantième année ;» à retirer par 
hectare dans l'ensemMe desder- 
nières éclairdes^ quej^ai suppo^ié 
devoir être exécutées aux âges, 
loo, lao et i4o. 

Cela donnera par an une coupe 
de 68,800 arbres de ces âges. 

Bornons- nous à attribuer à ce- 
lui de 100 ans i5 pieds cubes de 
bois d'industrie : 3o à celui de 1 20 : 
45 à celui de i4o; c'est-à-dire, 
moins cpie DuhsuBel n'en assigne 
à ceux de 80 , 1 00 et 1 20 (p. 102 ). 

Le terme moyen ^ appliqué :^ux 
68,800 arbres d'éc)aimes, élève ce 
produit supplémentaire à autant de 
stères, ci 68,800 st. 

C'est donc en totalité. . . . 188,800 st. 
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çn mettant toutes choses beaucoup an-dessous 
de ce que personne l'ait jamais fait avant moi* 

C'est un ensemble de ressources annuelles ^ 
en matière d'élite ^ dont les 4O9OOO stèles, 
maximum du besoin ordinaire des arsenaux 
maritimes, ne sont que les vingt et un fientièmes* 

U en reste soixante-diX'^neuf osntièifies, {Aus 
des trois quarts, en excédant, pour <iQt|vrir l^s 
chances de i^ebuts ou d'antres acddeiisy et ces 
chances-là ne sont pas nombr,eu8es d^ps un pa^ 
reil aménagement. 

Cependant , nous ne sommes encore ici qu!à 
l'hypothèse la moins avantageuse; car si, au lieu 
de cultiver en ch^ne toute la siq[)erficie de l'af- 
fectation, on en consacre, co«nme je l'ai pro- 
posé , un quart aux résineux de prix, voici ce 
qui arrivera. 

U Êiudra retrancher un quart dû tribut {pré- 
cédent, puisqu'il n'y aura plus que 60|00o hec- 
tares de chêne / reste. .•...• i4i>6ao st. 

Mais on aura 166 hectares de résineux, en 
coupe finale chaque année, plus des éclairdes 
que je néglige^ D'aprè» vous-même, ou d'^p^ès 
un état allemand que vous adiQpt^z (p^ 29) i 
un pareil hectare produit à ceat vingt ans 
36^^937 pieds cubes dans un terrain de moyenne 
qualité. Rabattons de là p)us d'une moitié, si 
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. vous voulez, pour faire disparaître le bûche- 
ronnage et les autres élémens incertains ou hé- 
térogènes qu'amalgament toujours ces états : 
en multipliant 18^000 pieds cubes, par exemple, 
par notre nombre d'hectares échéant en exploi- 
tation , nous aurons 2,988^000 pieds cubes ou 
à^ peu-près 100,000 stères à joindre à la quan- 
tité du chêne. < 

C'est une masse de 241 9600 stères offerte au 
choix des constructions navales : six fois le con- 
tingent désiré : et tout connaisseur apercevra 
que pour abréger je vous fais d'énormes con- 
cessions. 

Ainsi se résout , Monsieur , l'insuffisance dont 
vous accusez le plan. 

Quant à vos raisonnemens contre les espér 
rances financières que j'ai du y attacher, ils po- 
i^ent, ou sur des comparaisons, dont aucune 
ne saurait vous être passée , ou sur des rensei- 
gnemens à l'égard desquels vous avez été mal 
servi. 

Vous jugez (page 24) qu'en promettant au 
Gouvernement de doubler ou tripler son re- 
venu forestier dans l'enceinte de l'affectation , 
je me mets en contradiction avec moi-même, 
parce que j'ai établi ailleurs qu'une conser- 
vation pareille de futaies serait très-onéreuse 
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aux particuliers : il n'y a là ûulle contradic- 
tion. 

Le Gouvernement étant obligé d'avoir des 
futaies y il n'y a pas lieu pour lui , comme pour 
les propriétaires privés , de balancer ce qu'il 
lui en coûte avec ce qu'il pourrait retirer de 
son argent dans un autre emploi ; mais il est 
par£siitement concevable qu'il puisse acquérir 
une manière de les élever qui leur fasse rendre 
deux ou trois fois plus de revenu qu'une autre 
manière moins bien ordonnée^ sans que pour 
cela la question soit changée par rapport aux 
particuliers. 

Vous refusez qu'une futaie puisse être ame* 
née à produire i68 francs^ année moyenne^ 
par hectare , parce que , dites-vous ( Observa- 
tions) , le prix des futaies dans les départemens 
gui awisinent Paris ne dépasse pas 6 à jooojr. 
V hectare; ce qui fait ^ pour un aménagement de 
1 20 ans y 5o à 58 francs de res^enu annuel et 
non pas i68. 

Eh ! de quelles futaies nous parlez-vous là? 
N'est-ce pas une logique plus que sévère que de 
choisir précisément celles d' un aussi bas aloî pour 
en faire la mesure des nôtres^ lorsque nous vous 
en nommerions de fort i^nédiocres, qui, dans 
des provinces éloignées de la capitale et dans 

4 
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VOS propres forêts , se sont Vendues , il y a peu , 
de i4 à 1 5,000 francs l'hectare ? 

Qui ne sent que si de telles futaies y au lieu 
d'être des créations de la méthode ordinaire y si 
exactement caractérisée par Duhamel, et re- 
présentée parle Tronçais, eussent été le fruit 
dé celle qtii fait la base du plan , elles eussent 
donné deux fois plus de matières dans leurs cent 
vingt ans? Elles eussent, comme l'énonce le 
même auteur dans sa contre-description , pro-^ 
curé un revenu successif presque annuel , dont 
la capitalisation aurait considérablement grossi 
la somme perçue à l'expiration de la période 
totale ; elles eussent , à leur dernier moment, 
été franches de clairières , et du mélange d'ar-*- 
bres difformes et gâtés, qui les avilit : les plants 
s'en fussent trouvés plus beaux , plus sains, plus 
nombreux pour les hauts services et d'une va- 
leur industrielle incomparàblemeht plus forte. 

Si enfin, pour que la parité fut complète, en 
les supposant comme les nôtres sur tin sol ca- 
pable de les bien nourrir, on les eut soignées 
comme elles au-delà de ceùt vingt années , la 
production matérielle y croissant à-peu-près 
dans le rapport du (iarre des temps , par 
cette cau^e encore le prix de la feuille , qui est 
le qtiotient de cette production par le nombre 
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simple du temps , s'en serait consideitiblement 
augmetité. 

Il est dom: tout-à*fait compréhensible que , 
par le coii<îours de tant d'améliorationâ diverses^ 
lé produit en fût devenu triple du quadruple de 
ce que vous nous le montrez. 

Mais c'est sur-tôut relativement aux rësinetiit 
que notre désaccord est grandi 

t'est encore dans ràUtorité d'uii rfelevé alle- 
mand que vous prêtiez votre principal môyeri, 
comme si nôtre Frahce était un désert où l'on 
ne put trouver des hommes et des choseis à 
consulter avec plus d'analogie. 

Selon vous (p. 29), et sur la foi de ce relevé, le 
maximum auquel puisse aller le prix de la feuille 
d'un hectare de cette espèce est de quarante^ 
six francs y parce que cette superficie, exploitée 
en pins sylvestres , n'a rapporté, en un cer- 
tain endroit d'Allemagne, que 5,55o francs fetl 
1 20 ans. • * 

Or , n'est-il pas frappant que , pour qu'un 
pareil terme de comparaison fût recevable , il 
faudrait, avant tôut^ être sûr que lôs pins dont il 
s'agit ont été, durant leurs 120 années, dirigés 
comme nous voulons les nôtres? et c'est le con-^ 
traire qui est avéré , soit par la date bien pos^ 
térieùr^s^ de rintroduction du procédé des éclair- 

4- 
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cîes en Allemagne , soit par les singularités lo- 
cales remarquées plus haut dans les aménage- 
mens d'outre-Rhin; il faudrait, de plus, que 
leur essence fut de qualité égale à celles dont 
j'ai proposé la culture y ce qui n'est pas ; il fau- 
drait que le prix d'une denrée en Allemagne 
pût être pris pour règle du cours de la même 
denrée en France , ce qui n'est pas davantage. 

Veuillez, s'il vous plaît, prendre la peine de 
diviser la somme de 5,55o francs, produit en 
argent, par celle de 56,957 pieds cubes, pro- 
duit en matière, que vous prêtez à l'hectare; 
vous vérifierez par là que^ dans la contrée où 
le fait s'est passée le pied cube se serait vendu 
troifS sous, et encore faut-il rabattre de ce prix , 
à raison d'un incident dont la mémoire vous 
est échappée. 

En rapportant ce même fait dans vos Obser- 
cations, vous déclariez expressément que la 
somme de 5,55o francs n'est pas seulement le 
capital de la vente ; mais ce qui rendait le do- 
cument d'une apparence bien plus forte contre 
moi, qu'elle comprend les intérêts composés 
du montant des coupes intermédiaires; et 
comme une .circonstance de cette gravité est 
certainement vraie, puisque vous l'énonciez, son 
omission dans votre lettre n'est qu'un oubli ; 
il est juste de la rétablir. 
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J'ai su , par un rapport lu à la Société royale 
d'Agriculture, que la personne de vos bu- 
reaux qui est en possession de nous fournir 
toute cette science d'Allemagne alloue à la 
coupe finale une part de 27,000 pieds cubes sur 
la récolte entière des Sô^gSy; de sorte que 
ce sont environ dix mille pieds cubes qui , re- 
cueillis en plus ou moins de coupes antérieures , 
ont grossi les 5,55o francs de leurs intérêts 
accumulés pendant quelques grandes fractions 
des cent vingt ans. Supposons, pour avoir 
égard, de la manière la plus simple, à cette 
particularité , qu'au lieu de tant de ventes suc- 
cessives , dont le nombre et les époques nous 
sont inconnus, l'on eh ait exécuté une seule 
qu'on peut mettre, sans exagération, vers 
l'époque intermédiaire de la io5*. année; il 
est sûr que le montant de cette vente unique, 
équivalant au capital de toutes les ventes par- 
tielles , aurait dû ne pas dépasser la moitié des 
5,55o francs, pour qu'avec ses intérêts com- 
posés, capitalisés pendant les quinze années 
restant à courir jusqu'à cent vingt ans, il pro- 
curât au propriétaire cette somme de 5,55o 
francs, qu'il a touchée, selon vous. 

Ainsi, le priuci^ift'du prix du pied cube a 
été vraisemblablement moitié moindre qu'i 
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ne nous a paru tout à l'heure : il a été de six 
liards dans le pays que vous nous donner pour 
régulateur. 

Vous •conviendrez , Monsieur^ que cela n'a 
rien de commun avec l'éeononiie agricole et 
commerciale des résineux eu France^ et que 
c'est autre part qu'il faut c^ietrcher uos lumières. 

M. Pralet nous apprend, dans son Tpaité 
spécial, qu'une sapinière bien tenue peut don- 
ner annuellement une coupe de 4 ^ ^ arbres 
par hectare; et cette opinion s's^ccorde pleine-^ 
ment avec les observations que j'ai sur les fo- 
rêts du Jura, où, lorsqu'elles sont en bon état, 
telle, p2^r exemple^ qu'e[st \^ foret communale 
de Champagnoles , on peut compter environ 
5oo gros arbres de tous âges p^ hectare, indé- 
pendamment d'une infinité de jeunes plants 
remplissant les intervalles. 

Or , toute collection de ces arbres s'évalue 
fixement dans ce pays , en négligeant ceux qui 
ont moins de 4 pieds de tpur^ à raison de 
5o francs^ par arbre, t6rme pioyenj de sorte 
qu'unç coupe qui en contient i:,oiQQ se vend 
5o,ooo francs. Le revenu est danç susceptible 
d'aller à quatre ou qinq fois 5fl francs : c'est 
200 à 'jSo francs par hect^fc et par ^xl, au Heu 
de /^6 francs. Le pied cube de ce sapin se paie 
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20 SOUS surplace Tarbre supposa équarri^ ou 
à-peu-près lo soûoS en grume et non pas 6 liards. 

Je m'empresse de convenir que les sapinières 
de l'État sont très-loi« de dpnner un pareil re- 
vemi ; oa p'y récoUe guère qu'un a|i)re çt quel- 
4}uefois moins. 

Mais cela a' est pas mon affaire. 
> Les bases administriitivçs de l'affectation 
ay^nt précisément pour objet d'éloigner des fo- 
r^tsî qui en fpront partie 1^ causes ultrà-sécu- 
laijre&.qui ont réduit celles-ci à la misère , je 
dois raisonner y et je raisoûne uniquement d'a- 
près la puissance commune du terrain ^ prati- 
quement observée sur de grands espaces. 

AJQutez k ces incontestables prémisses ; que 
les sapinières dont nous parlons étant toutes 
immémorîalem^nt exploité^ par la méthode 
du jardinage ^ sur les vices d^ laquelle il n'y a 
qu'une vpix parmi lés fprestiers^ ici, comme 
dans notre aménagement de chêne , nous au- 
rons iujfailliblepfient, par la supériorité du mode 
d'exploitation inbérent à notre plan , plus d'ar- 
bres plus beaux et plus sains sur la même su- 
perficie. 

Ajoutez que , d'après la qualité plus précieuse 
de nos essences, le, même volume de matière 
vaudra nécessairement plus d'argent, comme 
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cela est arrivé au duc d' AthoU ^ dont j'ai rap- 
porté que le mélèze s'est établi dans le commerce 
à un prix double de celui du sapin écossais. 

Vous n'aurez pas. Monsieur , je l'espère^ de 
violence à faire à votre jugement^ pour recon- 
naître qu'en portant à 5 ou 400 francs la pos- 
sibilité du prix de la feuille ^ je n'ai énoncé que 
du bon sens et du calcul exact. Là ^ comme par- 
tout ailleurs , j'ai eu soin de me tenir très-au- 
dessous des probabilités les mieux justifiées ^ 
parce qu'une cause aussi forte que la mienne n'a 
pas besoin du secours de l'illudon. 

Ne serie25-vous pas encore persuadé? Portons- 
nous sur un autre point de la France ; jetons 
les yeux sur le Maine , où la culture des rési- 
neux est pratiquée de toute ancienneté, mais 
sans industrie remarquable : vous verrez que 
l'usage étant d'y exploiter l'essence , peu vo- 
lumineuse , du pin maritime j à cinquante ans, 
la donnée d'expérience commerciale est de 
compter à cette époque, par hectare, sur une 
population de quinze à 1,700 arbres, dont le 
produit moyen , en bois d'œuvre , est de douze 
pieds cubes pour chacun ; plus un en sus , pour 
représenter la matière à chauffage, estimée un 
sixième en volume , et valoir moitié moins en 
argent. 
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Prêtez donc seulement un prix de lo sous 
au pied cube dans cette localité, comme dans 
le Jura , et vous aurez , pour revenu annuel ef- 
* fectif , deux cent huit francs par hectare , sans 
parler de la vente des coupes d'édaircissemeut 
qui se seront réitérées durant les cinquante ans. 

Il ne résulte pas de là du tout , Monsieur , 
qu'il fiatllùt , ainsi que vous le dites en raillant ^ 
à la page trentième de votre lettre , mettre en 
résineux les plaines de la Beauce et de la Brie; 
ni y comme vous n'avez pas craint de l'écrire 
dans vos Observations, que cela soit incompa- 
tible avec ce fait , que les meilleures terres des 
environs de la capitale ne rapportent pas loo/r. 
par hectare. 

Personne , jusqu'à vous , n'avait eu l'idée de 
cette comparaison nominale d'un revenu de 
terres arables, qui se perçoit chaque année ^ 
avec le revenu fore^îtier , qui n'est appelé an- 
nuel que par fiction, et se touche à des termes 
plus ou moins lointains. De la part d'un homme 
aussi instruit que vous , un semblable rappro^ 
chement n'est sans doute qu'une distraction 
de plus : il serait , dans un autre , une singu- 
lière faute de calcul , puisqu'il est certain qu'un 
propriétaire , en touchant cent francs chaque 
année , aurait , dans l'espace de cinquante ans , 
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perçu environ deux fois autant d'argent , in- 
térêts compris» que celui qui, au bout de cette 
période, retirerait 308 francs de U- feuille d'une 
exploitation forestière^ Il aurait pu» eu capita- 
lisant ses recettes » accumulesr. Vp^^-près 20,000 
francs , qi|i , divisés par cinquante » porteraient 
à 4oô frahc^ la quote^art correspondante, à ce 
prix de la feuille , et Vavs^ntage a,u profit de la 
perc^tion anmieUq s'accrciirt de plus en plus , 
il mesure qu'on la balance ayeç un ajpaçnage- 
ment plus prolongé. 

Vous pouvez donc être fort tranquille; , Mon- 
sieur ; leâ plaines de la Beauçe et de la Brie ne se 
couvriront point^eA futaies de résiqçu^t» malgré la 
certitude des richesses promises à rii;istitution. 
De* jour en jour , au reste » les garans de cQtte 
certitude augmentent de non^bred^sl'intérieu^ 
du royaume» et "nous n'ayons bientôt plus de 
modèles ^.envieraw^ étpaiig^rs» tantrémulation 
du genre dé création dont j'4^ youlu honofei;* 
leGoavernéiuaut se propage et s'échauffe parmi 
nos. grands propriétiâres ; .tant lef . ^grppomes 
ediairés croient peu à ce désolant maxinutm^ 
proDÔneé par vos bureaux l Car» qui voudrait 
prèndœ la peine de dé&icher et 4e semer » pour 
recueillir quarante^six. francs ayec intérêts com- 
posés en cent vingt ans ? 
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« L'arbre que je recommande le plus dans 

>i nos montagnes granitiques d, dit M. ie comte 

de Rambuteau dans son intéressant Mémoire 

sur la restauration des forêts (^Annales de Fa^ 

griculture française , mai 1 826) » , m c'est le më- 

») lèze , pour la beauté de $Qn port > la r^pi4ité 

» de sa croissance, l'utilité de son bois ^ presque 

}> comparable au chêne ^ et dûn produit ^4il 

>7 en moitié de temps (page:i840« 

» ffuii à dix nuUe pials plantés dans des soh 

» détestahles^ âgés de quinze ans y et ayant défà 

>) mngt-cinq à trente pieds de hauteur et sept à 

M huit pouces de diqmàtre ^ justifieront tout le 

u Inen que j'ose dire de cet arbre utile y jusqu'ici 

jt) étranger au département de Saône-et-Loire. 

» 11 me parait réussir aussi parfaitement que 

n dans les montagnes de la ^isse , son pays 

» natal. ' 

n Quatre-^ingt mille existent sur mes terres» 

:». je compte en porter le nombre à dewo cent 

» mille, qui couvriront quatre cents arpens àë 
H terrains* àùplaravant iuicmltes et sans valeur. 

» La dépense a été, pour achat des plant ^ 

» minage et entretien, plantation à demeure, ' 

» clôture et remplacement, àelsoixante francs jfy^^t' ' 

» par hectare. Elle est évaluée^ soixante francs 

» pour le laricio établi par semis. « 
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Voilà y Monsieur , ce que vous n'appellerez 
plus du roman; car , ici, l'auteur dont j'ai le 
bonheur de connaître les talens et la véracité 
a fait lui-même, et a payé. 

Un jour, si les chances qui affectent chez ûous 
la propriété privée n'arrêtent point cette belle 
œuvre au milieu de sa course , on pourra dire 
de lui comme de plusieurs de ses dignes émules, 
en Auvergne et dans d'autres de nos provinces, 
ces , mots de M. Knovf les , témoin oculaire des 
brillans succès de la naturalisation du mélèze 
en Ecosse : (c Combien . ne devons-nous pas d'é- 
» loges au, duc d'ÂthoU, qui non-seulement a 
M œuuert les montagnes nues .d arbres dont, la 
» tête superbe semble s'élever jusqit aux deux ^ 
» .mais encore a su fertiliser un roc stérile, daiis 
» le but de soulager les besoins et d'augmenter 
» le bien-être de l'humanité (i) ? » 

Ces détails , si confiï*matifs de ceux dont vous 
TOUS égayez à l'occasion de mon livre , épuisent 
le chapitre de mes prétendues exagérations, 
et ne me laissent plus à vous satisfaire que sur 
des difficultés minimes, pour lesquelles j'abu- 
serai peu de votre patience. 
*lî#JK\ Non contentNde toutes ces. attaques contre 

(i) Knowles, pag. i54. 
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les parties positives du plan , vous cherchez à 
en faire peur. 

Vous m'accusez de demander des destruc- 
lions; vous représentez comme très-dang«reux 
de donner part à la marine dans une gestion de 
forêts, attendu, dites-vous > qu'elle administre 
mal , et qu'il y a contradiction entre sa qualité 
de consomiliateur et celle de conservateur; 
vous dépeignez ce plan comme une carrière 
d'innovations dans laquelle il serait imprudent 
de s'engager sans y avoir réfléchi beaucoup; 
et par là vous désirez peut -être mettre en 
faveur du parti d'opposition que vous adoptez 
le bénéfice du temps ; sachant bien qu'une fois 
passé cette circonstance du Code , qui va fixer 
durant quelques jours tous les regards sur 
notre état forestier, l'obsession des affaires 
politiques empêchera qu'on y revienne d'ici a 
longues années. Ce qui n'aura point été fait 
alors ne sera pas fait. 

. Mais il est peu difficile de prémunir l'imagi- 
nation sur tous ces points. 

Â l'égard de la destruction^ mon texte est là 
pour prouver votre erreur. 

En indiquant, comme moyen organique, de 
refaire quelques forêts de chênes, si, confor- 
mément à vos propres déclarations, il ne s'en 
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trouve point assez en bon état pour cotnpléter 
les lots de l'instHution ^ j'énonce expressément 
cette réserve qnfe ce sera dam le seul cas où , 
temps et argefU combinés^ Von y troux^era plus 
tFai^antage qu'à les introduite sous leur forme 
actàettè dans ^affectation ; je restreins cette 
mestire accessoire à celles qui seront reconnues 
<r dans cet état ens^ieilU qu'on nous oppose y em-^ 
» barrassées de èouôhes cariée^, de baliveaux 
M difformes et de bois btànCy contenant tfop 
M j9e« de chêne y et sur-^-tout dajhres de brins , 
» pour produire par les éolaircies la population 
» désirée et un réensemencentent suffisant (pa- 
» ges 122 et ï58). » 

Seraît-îl honorable, pour le corps forestier 
dont vous vous faites l'organe, qtt'on le crût ca- 
pable de reculer devant des ariléliorations aussi 
instantes et aussi retnplies de circonspection ? 

Quand vous imputez à la marine de mal ad* 
ministrer, vous introduisez dans là question 
une passion qui n'y a que faire, que je me 
suis soigneusement abstenu d'y mettre , en né 
nous comparant jamais k vous , et dans l'ex- 
ploitation de laquelle je ne vous suivrai pas; 
mais je dois vous avertir que, contre vos inten- 
tions , votre principal exemple n'est qu'une in- 
justice. 
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Pourquoi voudriez - vous que la petite forêt 
du Cranou , d'ailleurs située en t^^raiu médiocre 
et dont la superficie li'équivaut pas k un dixième 
de votre forêt du Tronçais , n'eût point subi les 
mauvais jours comme les vôtres? Elle a eu pour 
cela, outre la chance générale des désordres 
révolutionnaires, ûtie chance particulière de 
pluâ , celle de sâ position à la porté de l'arse*- 
nàl de Brest, pendant vingt années de guerre 
maritime , durant lesquelles cet arsenal^ cons-^ 
tamment bloqué , recevant à peine une fois dans 
tm an quelque chétîf convoi de la Loire , que 
même il- fallait décharger à Quimper^ a dû re- 
• courir souvent à deà C6Ûpes forcées dans cette 
forêt pbur subvenir auiE urgences des opérations. 

La détresse de Ce port était au point que , 
pour y envoyer à là mer quelques bàtimensy 
on a été réduit parfois à chercher en terre, dans 
île vieux grillages de charpente formant chan- 
tiers de vaisseaux, et construits eux-mêmes 
jadis en bois de démolition, quelques pièces 
qui pussent encore être employées aux répara*- 
tîons. Aussi ai-je vu de mes yeux, servant là> 
de 1807 a 181 2, de nombreux chargemens des 
jeunes arbres de la forêt du Cranou alimenter 
presque seuls tous les ouvrages de flottilles et 
d'armemens inférieurs. - • 
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Il serait aussi peu raisonnable d'en reprocher 
la dénudation à la marine, cette dënudation fut- 
elle totale y comme vous le donnez à penser en 
vous trompant , que d'inculper des artîUeurs^, 
parce qu'à l'issue d'une bataille leur$ caissons se 
trouveraient vides degargousses et de boulets. 

Cette forêt a rempli sa mission : elle a fait^ 
en petit, la fonction de l'extraordinaire, qui sera 
l'une. des plus précieuses propriétés de l'affec?- 
tation; c'est aux soins de la paix à la restaurer. 
Elle n'est pas , d'ailleurs , à l'excès d'appauvrisr 
sement où vous la représentez d'après les rap- 
ports dénigrans qu'en font vos agens des envi* 
rons , qui essaient périodiquement de se la £wc 
attribuer : elle contient encore des cantons in^- 
portans de futaies bien venantes, et où depuis 
la paix on s'abstient de couper. 

Les services qu'elle à rendus justifieraient, 
s'il était besoin^ l'utilité d'une affectation spé^ 
ciale, puisque sans ce trait distinctif elle n'eut 
pu se prêter aux nécessités' de guerre dont je 
viens de. parler. Elle eût infailliblement été plus 
ruinée qtCelle ne l'est , puisque toutes les vôtres 
le sont; peut-être eHe eût été aliénée*, puisque 
tout votre zèle n'a pu empêcher que tant d'au- 
tres , qui valaient beaucoup mieux qu'elle , ne 
l'aient été entre vos mains. 
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Quant à la qiialificatiqa de consommateurs 
que vous ayez la bonté de nous attacher uqi- 
jçpemeat^ en vous réservant ej^cjusivement cdOie 
de c^mservateurs , vous p^rd^ 4^ vue qu'il y a 
deux manières d'être con^uioiateurs de fo-r 
rets : cp'on. ha consomme lan ixidtière ,. comme 
afibctiv^aoïent la marine le &ii; ; mais qu'on le$ 
consomme aussi en argent, comme le fo^t les 
personnes dont la profession est fie les vendre , 
et dqstt la fxmsistance administrative s'accroît 
en raison du parti pécuniaire qu'ils savent en 
tirer* 

C'est donc sur ce pied commun de ponsomr^ 
moteurs, qu'il &udrait continuer le parallèle 
que vous invoquez entre les deux services, soiis 
le rapport de l'esprit de conservation, s'il pou- 
vait entrer dans mon dessmn de vous sidvre 
sur ce terrain de d^obligeance, pour ri^endre 
UB i^jHtre usé. 

Enfin, Monsieur, de quels dangers nous par- 
les&^vous, pour nous effrayer du jJan (page 4)? 
où en sont les nouveautés hasardeuses ? à quelle 
de ses circonstances peut s'adapter ce pronostic 
que vous nous tracez de tant d'hommes , dites-< 
vous, qui, égarés peur des systèmes , sesontrui^ 
nés , sur la foi des chiffres ^ dans leurs spécula^- 
lions agricoles ? 

5 
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Ce siùnt là des figures de style ; venons-*ea au 

£ait« 

A quoi se rédait fonci^ement le plan? 

A «oumettre Tëlite du «ol dégradé de nos fo-* 
rets au mode d'ex{^itatioii que Yoiis nous ac- 
cordez aujourd'hui , être incomparablement le 
meilleur^ et qu'indépendamment de l'institu- 
tion, vous voulez y introduire voufr-méme; 

A fonder quelques massifs d'essences rési- 
neuses supérieures à toutes ceUes qui peuplent 
actuellement nos forets; et cela, en siiîvant la 
trace faite par les expériences tellement nom-** 
breuses, vastes et ^ concordantes de& particu- 
liers; qu'il n'y a plus moyen de voir là ni noa-» 
veauté ni hasards ; 

A prémunir cette haute tentative d'adniînis*^ 
tratk» contre les dérangemens et les mécomptes 
dont le passé nQp& apprend qu'elle serait &i pro-^ 
fiisément traversée; en concentrant sa spécial 
Uté dans des limites modérées ^ où puisse rai- 
sOEua^blement s'étendra et se soutenir, la forcé 
d'une bonne gestion; 

En mettant les principes de cette bonne ges^ 
tion sous la garde collective de deux services 
indéjiendans , que votre lettre nous montre peu 
suspects de trop d'indulgence Vxin pour l'autre, 
çt dont une légère rivalité même^ si ellç devait 
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haltre , comme vous l'augurez , serait une ga- 
rantie de plus pour l'intérêt publie; 

En s'eiForçant , en un mot , d'y réunir lès 
deux condition^ qui constitueraient l'établisse- 
ment forestier parfait, cette puissance de soins 
et de surveillance qu'on n'a vue jusqu'ici que 
chez les propriétaires particuliers, à l'esprit de 
perpétuité , au trésor du temps , dont un gou'- 
vernement seul peut disposer. 

Or, admettons à présent. Monsieur, que toutes 
les objections que vous avez accuniulées fus- 
sent véritablement fondées j admettons qu'après 
s'être laissé prendre au prestige de mes raison- 
nemens, on en vînt à reconnaître un jour, par 
les réalités, que vous aviez cent fois raison 
contre moi , 

Qu' j aùrait-il de perdu ? veuillez me le dire : 
quel préjudice le domaine public aurait-il subi ? 

On récolterait sur l'hectare^ j'y consens, 
beaucoup moins que je ne le fais espérer ; le re- 
venu en argent , à la vérité , ne se serait pas 
élevé aux proportions que je lui assigne ; le ser- 
vice naval , au lieu de recueillir son cçmplet 
dans l'enceinte aflFectée, serait obligé de faire 
des achats supplémentaires; nous serions restés 
tributaires de l'étranger pour nos grandes ma- 
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tures : tout cela serait flcb^ux assiiréineat ; il . 

serait moralement fort triste pour 110$ $ucces^ ] 

sears de voir s'évaaouir le3 b^Uei^ espérances 
que nous aurions voulu leur léguer, 

Mais il est de toute évidence que» u'ayaut 
opéré autre chose que ce que je viens 4^ dire 
sur les fprêts affectées; n'ayant £^t que les 
mieux t^nir, les préserver dje coupes ^ contre-^ 
temps , y améliorer les espèces et les formes 
végétales , la valeur domaniale s'en s^ait ac- 
crue de toutes les conséquences naturelles de 
cette excellente conservation; il ne pourrait y 
avoir, entre cie manque absolu de succès et une 
réussite entière qu'une différence de moins 
gagné, 

Qu'au contraire, on reste où Ton est, l'ave- 
nir forestier du royaume et celui de la force 
navale continuent d'être à la merci de la ver- 
satilité des hommes et des événemens : tout est 
încertaîîi et cbmprouiis. 

La prudence est donc d'admettre un projet 
qui , avec la probabilité des plus hauts résul- 
tats , ne présente aucun risque : l'imprudence 
est de le repousser. 

Ainsi, Monsieur , souffrez que je vous le dise 
dans le même ordre où j'ai résumé vos objec- 
tions : 
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Vous n'avez pas prouvé que le plan d'affecta- 
tion fut inutile ; 

Vous n'avez pas prouvé que sa réalisation fût 
impossible; 

Vous vous êtes mépris en lui imputant des ap - 
préciaèions exagérées^ tant en matières qu'en 
argent j 

Les chances périlleuses que vous croyez 
apercevoir dans sa mise à exécution n'y exis* 
tent pas. 

Je dois donc terminer, comme j'ai commencé, 
en vous remerciant dé nouveau , mille fois, de 
m'avoir fourni roccasidii de publier ces éclair- 
cissemens , qui ^ sans doute , ne resteront pas 
sans fruit. 

Agréez, etc. 
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